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GENIE
DU CHPvISTlANISME,
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BEAUTES
DE LA RELIGION CHRÉTIENNE.

TROISIEME PAPlTIE.

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE.

LIVRE PREMIER,
BEAUX-ARTS.

CHAPITRE PREMIER.
MUSIQUE.

De l'in-fliience du Ciirlsùanisme dans la

JSIusique.

Jb RÈRES de la poésie , les beaux-arts vont

être maintenant l'objet de nos études. Atta-

chés aux pas de la religion chrétienne, ils

3. A
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rA^RTiEiiT. la reconnurent pour leur mère, aussitôt

Ijeaiix-Aiis qu'elle parut au monde; ils lui prêtèrent

_ . , leurs charmes terrestres , elle leur donna

.»-».. sa divinité : la Musique nota ses chants , la

LivKiî I. Peinture la représenta dans ses douloureux

Bcïïux Aits. triomphes, la Sculpture se plut à rêver avec

elle sur les tombeaux , et l'Architecture lui

bâtit des temples sublimes et mélancoliques

comme sa pensée.

Platon a merveilleusement défini la vraie

nature de la musique : ce On ne doit pas ,

->:> dit-il
,
juger de la musique par le plaisir

,

35 ni rechercher celle qui n'auroit d'autre

33 objet que le plaisir; mais celle qui contient

33 en soi la ressemblance du beau. 33

En effet, la musique considérée comme
art , est une imitation de la nature ; sa per-

fection est donc de représenter laplus belle

naturepossible. Or, le plaisir est une chose

d'opinion
,
qui varie selon les temps , les

mœurs et les peuples , et qui ne peut être

le beau , puisque le beau est un , et existe

absolument. Delà toute institution qui sert

à purifier l'ame , à en écarter le trouble et
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les dissonances , à y faire naître la vertu j est I'artie iji»

par cette qualité même
,
propice à la plus Ueaux-Arts

belle musifiue , ou à l'imitation la plus par- , . f^
J- ' ^ ^ Littérature.

faite du beau. Mais si cette institution est __„

en outre de nature religieuse , elle possède Livre i.

alors toutes les conditions essentielles à Beaux-Ans,-

l'harmonie j le beau et le m^stéiieux : le

chant nous vient des anges, etlasourcedes

concerts est dans le ciel.

C'est la religion qui lait gémir, au milieu

de la nuit , la vestale, sous ses dômes tran-

quilles j c'est la religion qui chante si dou-

cement au bord du lit de l'infortuné. Elle

est fille des harpes et du torrent \ Jérémie

lui dut ses lamentations , et David ses péni-

tences sublimes. Si plus lîère sous l'ancienne

alliance, elle ne peignit que des douleurs de

monarques et deprophètesj plus modeste
,

et non moins royale, sous la nouvelle loi
,

ses soupirs conviennent également aux

puissans et aux foibles
,

parce qu'elle a

trouvé dans Jésus-Christ l'humilité unie à

la grandeur.

Ajoutons que la religion chrétienne est

A..
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p.vnTiuiii. essentiellement mélodieuse, par la seule

jieaux-Aits raisou qu'elle aime la solitude. Ce n'est pas

Litt. ; iii.rc.
4 u^'elle soit l'ennemie du monde , elle s'y

montre au contraire très-aimablej mais cette

céleste Pliilomèle préfère le désert; elle est

Leaiix-Arts. im peu étrangère sous les toits des hommes;

elle aime mieux les forêts
,
qui sont les palais

de son père et son ancienne patrie. C'est là

qu'elle élève la voix vers le lirmament , au

milieu des concertis de la nature : la nature

publie sans cesse les louanges du Créateur,

et il n'y a rien de plus religieux que les

cantiques que chantent, avec les vents, les

chênes et les roseaux du désert.

Ainsi le musicien qui veut suivre la re-

ligion dans tous ses rapports , est obligé

d'apprendre l'imitation des harmonies de

la solitude. Il faut qu'il connoisse ces notes

mélancoliques que rendent les eaux et les

arbres ; il iaut qu'il ait étudié le bruit des

vents dans les cloîtres , et ces marmures

qui régnent dans les temples gothiques, dans

l'herbe des cimetières, et dans les souter-

rains des morts.
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Le cliristiauisiiie a inventé i'orgne , et Partie lil.

donné des soupirs à l'airain même. Il a sauvé Beaux- Ans

la musifiue dans les siècles barbares; où ,. ,

i ' Littérature.

il a placé son trône, là s'est formé un peu- «..^

pie qui chante naturellement comme les i ivre i.

oiseaux. Le cliant est lils des prières , et lîeauxArts.

les prières sont les compagnes de la reli-

gion. Quand elle a civilisé les sauvages, ce

n'a été que par des cantiques, et llroquois

qui n'avoit point cédé à ses dogmes , a cédé

à ses concerts. O religion de paix ! vous

n'avez pas , comme les autres cultes , dicté

aux humains des préceptes de haine et de

discorde 5 vous leur avez seulement ensei-

gné l'amour et l'harmonie.
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CHAPITRE II.
r.i.RiiLni.

lîcaux- Arts

et

Li Itéra une. D^^ chaiit GrégorlcTi.

LivR£ I. ^i riilstoire ne prouvoit pas que le cliaiit

EcauxArts. Grégorien est le reste de cette ninsupie an-

tique dont on raconte tant de miracles , il

suffiroit d'examiner son échelle
,
pour se

convaincre de sa haute origine. Ayant Gui-

Arétin , elle ne s'élevoit pas au-dessus de

la quinte , en commençant par Ynt : ut, réy

mi,fa , sol. Ces cinq tons sont la gamme
naturelle de la voix, et donnent une phrase

musicale pleine et agréable.

M. Burette nç»us a conservé quelques airs

grecs. En les comparant auplain-chant, on

voit que c'est absolument le même système.

La pluj^art des pseaumes sont sublimes de

gravité, particulièrement le DixitDofniniis

Domino meo , le Coiijîtebortibi et \qL,ou-

date , pueri. UI/i exitu , arrangé par Ra-

meau, est d'un caractère moins ancien^ il

est peut-être du temps de V Ut queantlaa:is.f

c'est-à-dire , du siècle de Charlemagne.
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Le christianisme est sérieux comme Partie ht.

l'Jiomme , et son sourire même est grave. Beaux Ans

E-ien n'est Ijeau comme les soupirs que nos , • -

i A Litteiature.

maux arrachent à la religion. Tout l'office ««_

des morts est un chef-d'œuvre j on croit Livre i.

entendre les sourds retentissemens du tom- Beaux-Arts.

beau. Il reste une ancienne tradition, que

le chant qui délivre les morts , comme l'ap-

pelle un de nos meilleurs poètes , est celui-

là même que l'on chantoit aux pompes

funèbres des Athéniens , vers le temps de

Périclès.

Dans l'office de la semaine sainte , on

remarque la passion de saint Mathieu.

Le récitatif" de l'historien , les cris de la

populace juive, la noblesse des réponses de

Jésus , forment le drame le plus pathéti-

que.

Pergolèze a déployé dans le StabatMatery

toute la richesse de son art 3 mais a-t-il sur-

passé le simple chant de l'église? Il a varié

la musique sur chaque strophe 3 et pour-

tai]t le caractère essentiel de la tristesse

consiste dans la répétition du même senti-
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rAKTiEiii. ment, et, pour ainsi dire , dans la mono-
lîcaiix Aits toi de de Ja douleur. Diverses raisons peu-

. yent faire couler les larmes , mais les lar-

,_^ mes ont toujours une semblable amertume :

LivKL J. d'ailleurs, il est rare qu'on ])leure à-la-lbls

Beaux-Arts, pour une foule de maux; et quand les bles-

sures sont multipliées , il y en a toujours

une plus cuisante que les autres
,
qui finit

par absorber les moindres peines. Telle est

la raison du charme de nos vieilles roman-

eesfrançoises. Ce chant pareil, qui revient

à chaque couplet sur des paroles variées
,

imite parfaitement la nature : l'homme qui

souiïre
,
promène ainsi ses pensées sm^ dif-

férentes images , tandis que le fond de ses

chagrins l'esté toiqours le même.

Pergolèze a donc mé Jonnu cette vérité
,

qui tient à la théorie des j)assions, lors-

qu'il a voulu que pas un soupir de l'auie

ne ressemblât au soupir qui l'avoit précédé.

Par-tout où il y a variété, il y a distraction,

et par-tout où il y a distractioji, il n'y a

plus de tristesse ; tant l'unifé est nécessaire

au sentiment 5 tant l'homme c^st foible dans
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cette partie même où gît toute sa force, Partie m.

nous voulons dire, dans la douleur. BcauxAits

La leçon des lamentations de Jérémie , t..

porte un caractère tout particiilier 5 elle - -- -

peut avoir été retouchée par les modernes, Livre i.

mais le fond nous en paroît hébraïque ,
idéaux-Arts.

car il ne ressemble point aux airs grecs du

plain-chant. Le Pentateuque se cliantoit à

Jérusalem, comme des bucoiit[ues , suriui

mode plein et doux 3 les prophéties se

disoient d'un ton rude et pathétique, et

les pseaumes avoient un mode extati(|ue

qui leur étoit particulièrement consacré (1).

Ici , nous retombons dans ces grands sou-

venirs que le culte catholique rappelle de

toutes parts. Moïse et Homère , le Liljan

etle Cytiiéron, Solyme et Rome, Babylone

et Athènes , ont laissé leurs dépouilles à

nos autels.

Enfin , c'est l'enthousiasme même qui

inspira le J'e Deum. Lorsqu'arrêtée sur les

plaines de Lens oude Fontenoy, au milieri

(r) Bonnet, Hisloire de la 3ïusi'jue et de ses

£jf'els.
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Partie III. dcs foudres et du sang fuiiiaiit encore, aux
Beaux- Arts fanfares des clairons et des trompettes

,
et

, , .

Littérature.
^^^^ armée françoise, toute sillonnée des

..«i- feux de la guerre, fléchissoit le genou et

Livre I. eutonnoit l'hymne au Dieu des batailles 5 ou
Beaux-Arts, bien, lorsqu'au milieu des lampes, des

masses d'or , des flambeaux, des parfums ,

aux soupirs de l'orgue, au balancement des

cloches, au frémissement des serpens et

des basses , cet hymne pompeux faisoit

résonner les vitraux , les souterrains et les

dômes d'une vieille basilicpie; alors il n'y

avoit point d'homme qui ne se sentît

transporté
,
point d'homme qui n'éprouvât

quelque mouvement de ce délire
,
que

faisoit éclater Pindare aux bois d'Olympie

,

ou David au torrent de Cédron.

Au reste , en ne parlant que des chants

grecs de l'Eglise, on sent que nous n'em-

ployons pas tous nos moyens, puisque nous

pourrions montrer les Ambroise , les Da-

mase , les Léon , les Grégoire , travaillant

eux - mêmes au rétablissement de l'art

musical 5 nous pourrions citer tous ces
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chefs - d'oeuvre de la musique moderne
,

Partie iît.

composés pour les fêtes chrétiennes; et Beaux- Ans

tous ces grands maîtres enfin , les Vinci ,
,.,.^

les Léo , les Hasse , les Galluppi , les _««.

Durante, élevés, formés, ou protégés dans Livre i.

les oratoires de Rome , et à la cour des Beaux-Am.

souverains Pontifes.

CHAPITRE III.

JPavtie historique de la Peinture cliez les

modernes.

J_j A Grèce raconte qu'une jeune fille

,

appercevant l'ombre de son amant sur un

mur , en crayonna les contours. Ainsi
,

selon l'antiquité , une passion volage pro-

duisit l'art des plus parfaites illusions.

L'école chrétienne a cherché un autre

maître; elle le reconnoît dans ce grand

Artiste
,
qui

, pétrissant un peu de limon

entre ses mains puissantes , dit ces paroles

du peintre : Faisons l'homme à notre

image. Donc, pour nous , le premier trait



Livre I.

Beaux-Arts

12 GENIE
rAnïiEi]!.

tlu dessin a existé dans l'idée éternelle de

Uieu ; et la première statne que yit le

Liuéiaiiirc. nionde, iiit cette fameuse argile animée du
—" souille du Créateur.

Il y a une force d'erreur qui contraint

au silence , comme la force de vérité :

l'une et l'autre
,
poussées au dernier degré,

emportent conviction , la première né-

gativement , la seconde affirmativemelit.

Ainsi , lorsqu'on entend soutenir que le

christianisme est l'ennemi des arts , on

demeuremuet d'étonnement, car à l'instant

même on ne peut s'empêcher de se rap-

peler Michel - Ange , Raphaël^ Carache ,

Dominiquin^ Lesueur , Poussin , Coustou ,

et tant d'autres artistes dont les seuls noms

rempliroient des volumes.

Vers le milieu du quatrième siècle
,

l'Empire romain envahi par les barbares
,

et déchiré par l'hérésie, tomba en ruines

de toutes parts. Les arts ne trouvèrent plus

de retraite qu'auprès des chrétiens et des

empereurs orthodoxes. Théodose, par une

loi spéciale de excusatioiie artijicium y
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déchargea les peintres et leurs familles de '^''^'^'^
•

tout tribut et de tout logement d'hommes^ et

de guerre. Les pères de l'église ne tarissent Littérature.

point sur les éloges qu'ils donnent à la —

"

peinture. Saint Gi'égoire s'exprime d'une
• v ,1 y^. 7. -x • Eeaux-Arts.

manière remarquable : y lai saepius ins-

ciiptio/iis iniaguiein , et sîiie Licr\iri'is

traiisire non potui , cuni tani ej^ficac'iter

ob oculosponeret historiani (1) ^ c'élolt un

tableau représentant le sacrifice d'Abraham.

Saint Basile va plus loin , car il assure que

les peintresyô/z/^ autantpo-r leurs tableaux

que les orateurs par leur éloquence (2)

.

Un moine , nommé Methodius , peignit

dans le huitième siècle ce jugement der-

nier, qui convertit Bogoris , roi des Bul-

gares (3). Les prêtres avoient rassemblé au

collège de l'orthodoxie , la plus belle

bibliothèque du monde, et tous les chefs-

d'œuvre de l'antiquité : on y voyoit en

(l) Deuxième Conc. Nie. act, It^o.

{tl) s. Basile, hom. 20.

(3) Curopal. Ceelreii. Zonar. Maim. Hist. des

Jconocl.
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i4 GENIE
particulier la Vénus de Praxitèle (i), ce qui

prouve au moins que les l'ondateurs du culte

Liitératiiie. catliolique n'étoient pas des barbares sans

i^oût , des moines bigots , livrés à une

absurde superstition.

Ce collège fut dévasté par les Empereurs

iconoclastes. Les professeurs furent brûlés

vifs , et ce ne fut qu'au péril de leurs jours ,

que des chrétiens parvinrent à sauver la

peau de dragon , de cent vingt pieds de

longueur , où les œuvres à'Homè/^e étoient

écrites en lettres d'or. On livra aux llararaes

les tableaux des églises. De stupides et

furieux hérésiarques , assez seml^lables aux

puritains de Cromwel , hachèrent à coups

de sabre les admirables mosaïques de l'église

de Notre-Dame de Constantinople , et du

palais des Blaquernes. Les persécutions

fiirent poussées si loin
,

qu'elles envelop-

pèrent les peintres eux - mêmes : on leur

défendit, sous peine de mort, de continuer

leiu^s études. Le moine Lazare eut le cou-

(i) Cedrcn. Zonar. Constant, et IMaiiub. liist,

des Iconocl. , etc.
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rage d'être le martyr de son art. Ce fut Partie ni.

en vain que Théophile lui lit brûler les Beaux-Arts

mains pour l'empêcher de tenir le pinceau.
Li,iérature.

Ce glorieux moine, caché dans le souter- ...«.

rain de l'église de saint Jean-Baptiste
,
pei- Livre i.

gnit avec ses doigts mutilés le grand saint Bcaux-Aits.

dont il étoit le suppliant (i) j digne, sans

doute , de devenir le patron des peintres ,

et d'être reconnu de cette famille sublime ,

que le souffle de l'esprit ravit au - dessus

des hommes.

Sous l'empire des Goths et des Lom-

bards, le christianisme continua de tendre

une main secourable aux talens. Ces efforts

se remarquent sur -tout dans les églises

bâties parThéodoric, Luitprand et Didier.

Le même esprit de religion inspira Charle-

magne; et l'église des Apôtres , élevée par

ce grand prince à Florence
,
passe encore

,

même aujourd'hui
,
jDour un beau monu-

ment (2).

Enfin , vers le treizième siècle , la religion

(1) Maimb. Hist. des Tconocl. Ccdrcn. Curopal.

(2) Yasari
,
proè'm. del. vit.
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PARTiEiir. chrétienne, après avoir lutté contre mille

Eeaiix Arts oljstacles , ramena en triomphe le chœur

T- . ^ ^ des Muses sur la terre. Tout se fit pour les
Jjilteiatiire. 1

___ églises et par la protection des pontilés et des

Livre I. princes religieux. Bouchet, Grec d'origine,

Btaux-Arts. fVit le premier architecte j Nicolas, le pre-

mier sculpteur j et Cimaboue , le premier

peintre
,
qui tirèrent le goût antique des

ruines de Rome et de la Grèce. Depuis ce

temjDS , les arts , entre diverses mains , et

par divers génies
,
parvinrent jusqu'à ce

grand siècle de Léon X , où éclatèrent

,

comme des soleils , Raj^haël et Michel*

Ange.

On sent qu'il n'est pas de notre sujet de

faire l'histoire technique de l'art. Tout ce

que nous devons montrer, c'est en quoi le

christianisme est ])lus favorable à la pein-

ture que toute autre religion. Or, il est

aisé de prouver trois choses : i». que la

religion chrétienne étant d'une nature toute

spirituelle et mystique , fournit au peintre

un beau idéal plus parfait et plus divin
,

que celui qui naît d'un culte matériel ;
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2.0 que, corrigeant la laideur des passions, Partie m,

ou les combattant avec force, elle donne Beaux-Ans

des tons plus sublimes à la ligure humaine , .

,^
^ 07 Littérature.

et fait mieux sentir l'ame dans les muscles
, __

et les liens de la matière ', o.^ enfin
,
qu'elle Livre i.

a fourni aux arts des sujets plus beaux , Beaux-Ans.

plus riches
,
plus dramatiques

,
plus tou-

chans, que les sujets mythologiques.

Les deux premières propositions ont été

amplement développées dans notre examen

de la poésie : nous ne nous occuperons

donc que de la troisième.

CHAPITRE IV.

Des sujets de Tableaux

^

V ÉRiTÉs fondamentales.

1.0 Les sujets antiques sont restés sous la

main des peintres modernes : ainsi avec les

scènes mythologiques , ils ont de plus les

scènes chrétiennes.

2.*^ Ce qui prouve que le christianisme

parle plus au génie que la fable j c'est qu'en

3. R
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Partie iii. général nos grands maîtres ont mieux réussi

Beaux- Ans dans les fbuds sacrés, que dans les fonda

^ .
.* profanes.

Litteraitire. J-

__ 3.° Les costumes modernes conviennent

LiviîeI. peu aux arts d'imitation ; mais le culte

Beaux-Arts, catliolique a fourni à la peinture des cos-

tumes aussi beaux que ceux de l'anti-

quité (i).

Pausanias (2) , Pline (3) et Plutarque (4)

,

nous ont conservé la description des ta-

(i) Et ces costumes des pères et des premiers

chrétiens ( costumes qui sont passes à nos religieux
)

,

ne sont autres que la robe des anciens philosophes

grecs , appelée 'nmCnAam ou palliuni. Ce fut même

. un sujet de persécution pour les fidèles j lorsque le»

îlomains ou les Juifs les appercevoicnt ainsi vêtus ,

ils s'écrioient : O ypaocof a-'jrâi%s^ 6 l'imposteur grec !

( Hier. ep. lo, ad Furiam. ) On peut voir Kortholt,

de Morlb. christ, cap. JII , p. 2.3, et Bar. an. LYI,

n. II. Tertullien accritun livre entier ( de PaUio)^

sur ce sujet.

(2) Paus. lib. Y.

(3) Plin. lib. XXXV, cap. 8, 9.

(4) Plut, in llipp. Pomp. Lucul. etc.
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bleaux de l'école grecque (*). Zeuxis avoit PartieIII.

pris pour sujet de ses trois principaux Beaux-Arts

ouvrages , Pénélope , Hélène et l'Amour
; ^ .

,*^

n ' i 7 7 Littérature.

Polignote avoit figuré sur les murs du tem- ,„^

pie de Delphes , le sac de Troie et la des- Livre i.

cente d'Ulysse aux enfers ; Euphranor pei~ Beaux-Arts,

gnit les douze Dieux , Tliésée donnant des

loix, et les batailles de Cadmée , deLeuctre

et de Mantlnée 5 Appelle représenta Vénus

Anadiomènes , sous les traits de Campaspe,

AEtion les noces d'Alexandre et de Roxane ,

et Tliimante le sacrifice d'Iphigénie.

Rapprochez ces sujets des sujets chré-

tiens , et vous en sentirez l'infériorité. Le

sacrifice d'Abraham
,

par exemple , est

aussi touchant , et d'un goût plus simple

que celui d'Iphigénie : il n'y a là ni soldats,

ni groupe, ni tumulte, ni tout ce mouve-

ment qui sert à distraire de la scène. C'est

le sommet solitaire d'une montagne j c'est

un patriarche qui compte ses années par

siècle j c'est un couteau levé sur un ^Is

(*) Voj'ez la note A à la fin du volume.
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t>ARTiEiii. unique', c'est le bras de Dieu suspendant

Beaux- Arts le bras paternel. Les histoires de l'Ancien

Littéraiiiie.
Testament ont rempli nos temples de

—— pareils tableaux , et l'on sait combien les

Livre I. niœurs patriarcliales , les costumes de
Beaux Arts. l'Orient, la grande nature des animaux et

des solitudes de l'Asie , sont favorables au

pinceau.

Le Nouveau-Testament cliange le génie

de la peinture. Sans lui rien ôter de sa

sublimité, il lui donne plus de tendresse.

Qui n'a cent fois admiré les nativités , les

vierges et \enfant , les fuites dans le dé-

sert, les couronnemens d'épines , les sacre-

mens , les missions des apôtres , les des-

centes de croix , les fenimes au saint

sépulcre ? Des bacchanales , des fêtes de

Vénus , des rapts , des métamorphoses
,

peuvent-ils toucher le cœur, comme les

tableaux tirés de l'Ecriture ? Le christianis-

me nous montre par -tout la vertu et

l'infortune, et le polythéisme est un culte

de crimes et de prospérité : notre religion

à nous, c'est notre histoire j c'est pour
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nous que tant de spectacles tragiques ont Partie m.

été donnés au mondej nous sommes parties Beaux-Ans

dans les scènes que le pinceau nous étale.
Littérature.

Un grec ne j^renoit sans doute aucun in- ..^.^

térêt à la peinture d'un demi -dieu, qui Livre r.

ne s'inquiétoit guère s'il étoit heureux ou Beaux-Arts^

misérable j mais les accords les plusmoraux

et les plus touchans se reproduisent dans

les sujets chrétiens. Soyez àjamais glorifiée,

religion de Jésus-Christ , vous qui aviez,

représenté au Louvre le roi des i^Oâs

crucifié_, lejugement dernier siu. plafond de

la salle de nos juges , une résurrection à

l'hôpital-général, et la naissance du Sau-

veur à la maison de ces orphelins , délaissés

de leur père et de leur mère !

Aureste, nous pouvons dire ici des sujets

de tableaux , ce que nous avons dit ailleurs

des sujets de poëmes : le christianisme a

fait naître pour la peinture une partie dra-

matique , très - supérieure à celle de la

mythologie. C'est aussi la religion qui nous

a donné les Claude Lorain , comme elle

nous a fourni les Deliile et les Saint-Lam-
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PARTIE m. bert (*). Mais tant de raisonnemens sont

Beaux- Arts inutiles : qu'on ouvre la galerie du Louvre,

Littérature
^t q^^'on dise ciicore , si l'on veut, que le

—_ génie du christianisme est peu favorable

Livre I. ai2x. beaux-arts.

Beaux-Arts.

CHAPITRE V.

Sculpt.ure.

A quelques différences près qui tiennent

à la partie technique de l'art, ce que nous

avons dit de la peinture s'applique pareil'

lement à la sculpture.

La statue de Moïse par Michel-Ange, à

Rome j Adam et Eve, parBaccio, à Flo-

rence 3 le groupe du vœu de Louis XIII
,

par Coustou, à Paris 5 le Saint Denys , du

même; le tombeau du cardinal de Richelieu^

ouvrage du double génie de Lebrun et de

Girardon; le monument de Colbert , exé-

cuté d'après le dessin de Lebrun
,
par

(*) Voyez la note B à la fin, du volume..
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Coyzevox et Tuby j le Clirist , la Mère de Partie iil

Pitié, les huit Apôtres de Boucliardoii , et Beaux-Am

plusieurs autres statues du genre pieux , Littérature,

montrent que le christianisme ne sait pas li-i—

^

moins animer le marbre que la toile. Livrs i.

Cependant il est à désirer que les sculp- Beaux-Arts,

teurs bannissent à l'avenir de leurs com-

positions liinèbres , ces squelettes qu'ils ont

placés au monument 5 ce n'est point là le

génie du christianisme
,
qui peint le trépas

si beau pour le juste.

Il faut également éviter de représenter

des cadavres (1) (
quel que soit d'ailleurs

le mérite de l'exécution ) , ou l'humanité

succombant sous de longues infirmités (2).

Un guerrier expirant au champ d'honneur

,

dans toute la force de l'âge
,
peut être

superbe 5 mais un corps usé de maladies est

une image que les arts repoussent, àmoins

qu'il ne s'y mêle un miracle , comme dans

(1) Comme au mausolée de François I*"^ , eS

d'Anne de Bretagne.

(2) Comme au tombeau du duc d'Harcourt.
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Partie m. le tableau de saint Charles Borromée (i)..

Beaux Arts Qu'on place donc au monument d'un chré-
et •

Liitéiature.
^^^^^ ' d'uu côté , les plcuFS de la famille et

,_ les regrets des hommes j de l'autre, le

Livre I. sourire de l'espérance et les joies célestes 5

lieaux-Arts. un tel sépulcre, des deux bords duquel

on verroit ainsi les scènes du temps et de

l'éternité j seroit admirable. La mort pour-

roit y paroître, mais sous les traits d'un

ange à-la-lbis doux et sévère ; car le tom-

beau du juste doit toujours faire s'écrier

avec saint Paul : O mort ! oh estta victoire ?

qu'as-tufait de ton aiguillon. ?

(l) La peinture souffre plus facilement la repré-r

sentalion «lu cadavre que la sculpture
,

parce que Iç-

ii^arbre offrant des forces palpables et glacées , est

trop près de la vérité.



DU CHRISTIANISME. ^5

CHAPITRE VI.
Paiitie m.

Beaux-Arts

et

Architecture. Littérature.

Hôtel des Invalides. ^'"^= ^-

Beaux-Arts.

JiiN traitant de rinfluence du cliristia-

nisme dans les arts , il n'est besoin ni de

subtilité, ni d'éloquence j les monumens

sont là pour répondre aux déprédateurs

du culte évangélique. Il suffit, par exem-

ple , de nommer Saint - Pierre de Rome

,

Sainte-Sophie de Constantinople, et Saint-

Paul de Londres, pour prouver qu'on est

redevable à la religion , des trois chefs-

d'œuvre d'architecture moderne.

Le christianisme a rétabli dans l'architec-

ture, comme dans les autres arts , les véri-

tables proportions. Nos temples , moins

petits que ceux d'Athènes, et moins gigan-

tesques que ceux de Memphis , se tiennent

dans ce sage milieu où rèo;uent le beau

et le goût par excellence. Au moyen du

4ôjne , inconnu des anciens , la religion a
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Partie m. fkit un lieureux mélange de ce fjue rordre-

Bcaux-Aits gothique a de hardi, et de ce que les ordres

Littéiat.ue.
g'^ecs Ont de sirajDle et de gracieux.

-«. Ce dôme
,
qui se change en clocher dans

Livre I. ]^ plupart de nos églises , donne à nos
Beaux-Arts, hameaux et à nos villes un caractère moral

,

que ne pouvoient avoir les cités antiques.

Les yeux du voyageur viennent d'abord

s'attacher sur cette flèche religieuse, dont

l'aspect réveille dans son sein une foule de

sentimens et de souvenirs 5 c'est la pyra-

mide fiinèbre , autour de laquelle dorment

les aïeux, mais c'est aussi le monument de

joie où l'au'ain sacré annonce la vie du

fidèle. C'est-là que les époux s'unissent ;

c'est- là que les chrétiens se prosternent

aux pieds des autels ^ le fbible pour prier le

Dieu de force, le coupable pour implorer

le Dieu de miséricorde, l'innocent pour

chanter le Dieu de bonté. Un paysage

paroît-il nu, triste et désert? Placez-y un

clocher champêtre 5 à l'instant tout va s'ani-

mer : les douces idées 6.^ pasteur et de

troupeau , d'asyle pour le voyageur ,
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d'aumône pour le pèlerin, d'hospitalité et TartieIil

de fraternité chrétienne , vont naître de Beaux-Am

et
toutes parts. ,. ,

-i Littérature.

Plus les âges qui ont élevé nosmonumens ,._

ont eu de piété et de foi, plus ces monumens Livre i.

ont été frappans
,
par la grandeur et la Beaux-Arts,

noblesse de leur caractère. On en voit un bel

exemple dans l'hôtel des Invalides et dans

\Ecole militaii^e : on diroit que le premier

a fait monter ses voûtes dans le ciel, à la voix

de la religion, et que le second s'est abaissé

vers la terre, à la parole du siècle athée.

Trois corps-de-logis , formant avec l'é*

glise un carré long , composent tout l'édi-

iice des Invalides. Mais quel goût pariait

dans cette simplicité ! quelle beauté dans

cette cour, qui n'est pourtant qu'un cloître

militaire , où l'art a mêlé les idées guer-

rièresaux idées religieuses, et marié l'image

d'un camp de vieux soldats , aux souve-

nirs attendrissans d'un hospice ! C'est à-la-

fois le monument du Dieu des Armées ^

et du Dieu de l'Evangile. La rouille du

temps qui commence à le couvrir , lui
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PAUTiEin. donne de nobles rapports avec ces véte-

Ecaiix-Aits rans , ruines animées
,
qui se promènent

Liitci.iture
^°^^ ^^^ vicux portiques. Dans les avant-

_^ cours, tout retrace l'idée des combats
5

Livre I. fbssés
,
glacis , remparts, canons, tentes,

Beaux-Arts, sentinelles. Pénétrez-vous plus avant ? le

bruit s'aflbiblit par degrés , et va se perdre

à l'église , où règne un profond silence.

C'est une grande pensée que d'avoir mis le

bâtiment religieux derrière tous les bâti-

mens militaires , comme l'image du repos

et de l'espérance , au fond d'une A^ie pleine

de troubles et de périls.

Le siècle de Louis XIV est peut-être le

seul qui ait bien connu ces admirables con-

venances morales, et qui ait toujours fait

dans les arts ce qu'il falloit faire , rien

de moins , rien de plus. L'or du commerce

a élevé les fastueuses colonnades de l'iiô-

pital de Greenwhick , en Angleterre; mais

il y a quelque chose de plus fier et de plus

imposant dans la masse des Invalides. On
sent qu'une nation qui bâtit de tels palais

pour la vieillesse de ses armées , a reçu la
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puissance du glaive , ainsi c|ue le sceptre PartiiIII.

des arts. Beaux-Ans

CHAPITRE VII.

Versailles

.

et

Littérature.

Livre I.

Beaux-Arts.

JuA peinture , l'architecture , la poésie et la

grande éloquence ont toujours dégénéré

dans les siècles philosophiques. C'est que

l'esprit raisonneur , en détruisant l'imagi-

nation, sappe les f'ondemens desbeaux-arts.

On croit être plus habile
,
parce qu'on

redresse quelques erreurs de physique(qu'on

remplace par toutes les erreurs delaraison);

et l'on rétrograde en effet
,
puisqu'on perd

une des plus belles facultés de l'esprit.

C'est dans Versailles que toutes les pom-

pes de l'âge religieux de la France s'étoient

réiuiies. Un siècle s'est à peine écoidé

,

et ces bosquets
,
qui retentissoient du bruit

des fêtes, ne sont plus animés que par la

voix de la cigale et du rossignol. Ce palais,

qui tout seul est comme une grande ville;

ces escaliers de marbre
,

qui semblent
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PiRTiEiii. monter dans les nues ; ces statues , ces tas*

Leaux-Aits sins, CCS bois, sont maintenant, ou croulans,

, . . ou couverts de mousse , ou desséchés , ou
Littérature. ' '

,._ abattus. Et pourtant cette demeure des rois

Livre l n'a jamais paru ni plus pompeuse , ni moins

Beaux-Arts. Solitaire. Tout étoit vuide autrefois dans

ces lieux ; la petitesse de la dernière cour

( avant que cette cour eût pour elle toute

son infortune ) sembloit trop à l'aise dans

les vastes réduits de Louis XIV.

Quand le temps a porté un coup aux:

Empires, quelque grand nom s'attache à

leurs débris et les couvre. Si la noble misère

du guerrier succède aujourd'hui dans Ver-

sailles à la magnificence des cours ; si des

tableaux de miracles et de martyrs
, y rem-

placent de profanes peintures
;
pourquoi

l'ombre de Louis XIV s'en offenseroit-elle ?

Il rendit illustres la religion , les arts et

l'armée 3 il est beau que les ruines de son

palais servent d'abri aux ruines de l'armée ;r

des arts et de la religion.
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Partie m.CHAPITRE VIII.
£eaux-Arts

, .
.

et

Des Églises Gothiques. Littérature»

i^HjiquE chose doit être mise en son UeUy Livre i.

vérité triviale à force d'être répétée , mais ^eaux-Arts,

sans laquelle , après tout , il ne peut y avoir

rien de parlait. Les Grecs n'auroient pas

plus aimé un temple égyptien à Athènes
,

que les Egyptiens , un temple grec à Mem-
pliis. Ces deuxmonumens, changés de place,

auroient perdu leur principale beauté, c'est-

à-dire , leurs rapports avec les institutions

et les habitudes des peuples. Cette réflexion

s'applique pour nous aux anciens monu-
mens du christianisme. Il est même curieux

de remarquer que dans ce siècle incrédule,

les poètes et les romanciers
,
par un retour

naturel vers les mœurs de nos aïeux , se

plaisent à introduire dans leurs fictions , des

souterrains , des fantômes, un château, un
temple gothique j tant ont de charmes les

souvenirs qui se lient à la religion et à l'his-

toire de la patrie. Les nations ne jettent pas
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Partie m. ^ l'écart leurs antiques mœurs , comme oti

Beaux-Arts se dépouille (l'uu vieil habit. On leur en
et

Xiitératuie. P^ut arraclier quelques parties , mais il en

•^M reste des lambeaux qui forment , avec les

Livre I. nouvcaux vêtemcus, une effroyable bigar-

Leaux-A/ts. j-vipe

On aura beau bâtir des temples grecs bien

élégans , bien éciairés, pour rassembler le

bo/i peuple de saint Louis et de la reine

Blanche , et pour lui faire adorer un Dieu

métaphysique ^ il regrettera toujours ces

Notre-Dame de Reims et de Paris , ces

vieilles basiliques , toutes moussues , toutes

remplies des générations des décédés et des

âmes de ses pères j il regrettera toujours la

tombe de quelques messieurs de Montmo-

rency, sur laquelle il souloït de se mettre

à genoux durant la messe , sans oublier les

sacrées fontaines où il fut porté à sa nais-

sance. C'est que tout cela est essentiellement

lié à ses mœurs j c'est qu'unmonument n'est

vénérable qu'autant qu'une longue histoire

du passé, est pour ainsi dire empreinte sous

ses voûtes toutes noires de siècles. Voilà
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pourquoi il n'y a rien de merveilleux Partie lir.

dans un temple qu'on a vu bâtir, et Beaux-Ans

dont les échos et les dômes se sont Ibr- ^ . .

Littérature.

mes sous nos yeux. Dieu est la loi éter- ___

nelle j son origine et tout ce qui s'at- Livre i.

tache à lui , doit se perdre dans la nuit des Beaux-Ai ts»

temps.

On ne pouvoit entrer dans une église

gothique, sans éprouver une sorte de iris-

sonnement , et un sentiment vague de la

divinité. On se trouvoit tout-à-coup reporté

à ces temps où des cénobites , après avoir

médité dans les bois de leurs monastères ,

se venoient prosterner à l'autel, et chanter

les louanges du Seigneur , dans le calme

et le silence de la nuit. L'ancienne France

sembloit revivre toute entière 5 on voyoit

tous ces costumes singuliers , tout ce peu-

ple si dil'tërent de ce qu'il est aujou;»

d'iiui; on se rappeloit et ses révolutions,

et ses travaux, et ses arts. Plus ces temps

étoient éloignés
,
plus ils paroissoient ma-

giques ,
plus ils nous remplissoient de

ces pensées qui finissent toujours par une

3. C
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PAr.TiLiii. réflexion sur le néant de l'homme, et \ûl

Beaux-Ans rapidité de la vie.

Littérature.
L'ordre gothique , au milieu de ses pro-

__ portions barbares, a toutefois une beauté

Livre I. qui lui est particulière (i).

Beaux-Arts. Les f'orêts ont été les premiers temples

de la divinité , et les hommes ont pris dans

les forêts la première idée de l'architecture.

Cet art a donc dû varier selon les climats.

Les Grecs ont tourné l'élégante colonne

corinthienne , avec son chapiteau de feuilles

sur le modèle du palmier (2). Les énormes

(1) On pense qu'il nous vient des Arabes, ainsi

que la sculpture du même style. Son affinité avec

les monumeus de l'Egypte nous porteroit plutôt à

croire qu'il nous a été transmis par les premiers

chrétiens d'Orient j mais nous aimons mieux encore

rapporter son origine à la nature.

(2) Vitruve raconte autrement l'invention du

chapiteau ; mais cela ne détruit pas ce principe géné-

ral, que l'architecture est née dans les bois. On peut

seulement s'étonner qu'on n'ait pas, d'après la variété

des arbres , mis plus de variété dans la colonne.

Nous concevons
,
par exemple , une colonne qu'on

pourroit ai^ipeicr palmis te ^ et qui seroit la représen-
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piliers du vieux style Egyptien représentent Partie uh

le vaste sycomore, le figuier oriental, le Beaux-Ans

banannier, et la plupart des arbres sisan- .

^^

,

^
.

° ° Littérature^

tesques de l'Afrique et de l'Asie. _

Les forêts des Gaules ont passé à leur Livre i.

tour dans les temples de nos pères , et ces Beaux-Arts

fameux bois de chênes ont ainsi maintenu

leur origine sacrée. Ces voûtes ciselées eu

feuillages , ces jambages qui appuient les

murs, et finissent brusquement cotnme des

troncs brisés , la fraîcheur des voûtes , les

ténèbres du sanctuaire, les ailes obscures

,

les chapelles comme des grottes , les pas-

sages secrets , les portes abaissées , tout

retrace les labyrijitlies des bois dans

l'église gothique; tout en fait sentir la reli-

gieuse horreur, les mystères et la divinité.

La tour ou les deux tours hautaines
,

plantées à l'entrée de l'édifice, surmontent

les ormes et les ifs du cimetière , et font

talion naturelle du palmier. Un orbe de feuilles un

peu recourbées, et sculptées au haut d'un léger fut

de marbre, feroit, ce nous semble, un effet char-

xnant dans un porlicjue.
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Partie III. l'effet le plus pittorcsque sur l'azur du cieL

Beaux-Arts Tantôt le jour naissant illumine leurs têtes

Lîtrëratiue.
junielles^ tantôt elles paroissent couronnées

.^_ d'un chapiteau de nuages , ou grossies dans

LivRjii. une atmosphère vaporeuse. Les oiseaux

Bcaux-Aits. eux-mêmes sem]3lent s'y méprendre, et les

adopter pour les arbres de leurs forêts :

de petites corneilles noires voltigent autour

de leurs laîtcs, et se perchent sur leurs

galeries. Mais tout-à-coup des rumeurs

confuses s'échappent de la cime de ces

tours, et en chassent les oiseaux effrayés.

L'architecte chrétien, non content de bâtir

des forêts , a voulu , pour ainsi dire , en con-

serveries murmures, et au moyen de l'orgue

et du bronze suspendu , il a attaché au

temple gothique
,
jusqu'au bruit des vents

et des tonnerres, qui roule dans la prc-

fondeur des bois. Les siècles évoqués par

ces bruits religieux , font sortir leurs anti-

ques voix du sein des pierres , et soupirent

dans tous les coins de la vaste basilique.

Le sanctuaire mugit comme l'antre de

l'ancienne sibylle ; et tandis que d'énormes
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airains se balancent avec fracas sur votre p^^tie ny

tête , les souterrains voûtés de la mort , se
^^^"x-Arts.et

taisent profondément sous vos pieds. Littérature:

Livre I.

Beaux-Arts;
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TROISIÈME PARTIE.

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE.

LIVRE SECOND.
P II I L O s O PU I E.

CHAPITRE PREMIER.

Astroîioniie et JSIathémaùques,

I j o isr SI D £ R o N s maintenant les efïets du

cliristianisme dans la littérature en général.

On peut la classer sous ces trois chefs,

principaux : philosophie , histoire , élo-

quence.

Par philosophie y nous entendons ici

!^étude de toute espèce de sciences.
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On verra qu'en défendant la religion ,
Partie iii:

nous n'attaquons pas la sagesse ; nous Beaux-Arta

et

sommes bien loin de confondre la morgue Littéiaturo^

sophistique avec les saines connoissances —

—

de l'esprit et du cœur. La vraie philosophie ^Livre iii

est l'innocence de la vieillesse des peuples ,
Plulosophie

lorsqu'ils ont cessé d'avoir des vertus par

instinct , et qu'ils ViÇ^w ont plus que par

raison : cette seconde innocence est moins

sûre que la première; mais lorsqu'on y peut

atteindre , elle est plus sublime.

De quelque côté qu'on envisage le culte

évangélique , on voit qu'il agrandit la pen-

sée , et qu'il est propre à l'expansion des

sentimens. Dans les sciences , ses dogmes

ne s'opposent à aucune vérité naturelle, sa

doctrine ne défend aucune étude. Chez les

anciens , un philosophe rencontroit tou-

jours quelque divinité sur sa route; il étoit,

sous peine de mort ou d'exil, condamné

par les prêtres d'Apollon ou de Jupiter , à

être absurde toute sa vie. Mais comme le

Dieu des chrétiens ne s'est pas logé à

l'étroit dans un soleil j il a laissé tous les
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Partie HT. astres en proie aux recherches des savans |

Beaux- Arts iL ajeté le monde devant eux , comme une

pâture pour leurs vaines disputes (i)..

__ Le physicien peut peser l'air dans son tube,

Livui II. sans craindre d'ofïènser Junon^ ce n'est

Philosophie pas des éiéiiiens de son corps , mais des

vertus de son anie
,
q^ue le souverain juge

lui demandera compte un jour.

Nous savons (pi'on ne manquera pas de

rappeler quelques bulles du Saint Siège ou

quelques décrets de la Sorbonne ,
qui con-

damnent telle ou telle découverte jDliiloso-

phique ; mais aussi , combien ne pourroit-

on pas citer d'arrêts de la cour de Rome en

faveur de ces mêmes découvertes ? Qu'est-.

ce donc à dire , sinon que les prêtres
,
qui

sont hommes comme nous , se sont mon-

trés plus ou moins éclairés, selon le cours

naturel des siècles f II suffit que le christia-

nisme lui - même ne prononce rien contre

les sciences
,
pour que nous soyons fondés,

4 soutenir notre première assertion..

(3) Ecclts. V, III, v. 5.
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Au reste, remarquons bien que l'église Partie m.

a , dans tous les temps
,
protégé les arts , Beaux-Ans

quoiqu'elle ait découragé quelquefois les j- -^

études abstraites 5 en cela elle a montré sa __
sagesse accoutumée. Les hommes ont beau Livre H.

se tourmenter , ils n'entendront jamais rien piiilosopbie

à la nature
,
parce que ce ne sont pas eux

qui ont dit à la mer : Vous viendrezjus-

ques-là , vous ne passerez pas plus loin ,

etvous briserez ici l'orgueilde vos flots (i).

Les systèmes succéderont éternellement

aux systèmes , et la vérité restera toujours

inconnue. Qiie neplaît-ilunjourà nature ,

s'écrie Montaigne , nous ouvrir son sein,

O Dieu ! quelabus y quels mécomptes nous

trouverions en notre pauvre science (2).

liCS législateurs antiques , d'accord sur ce

point comme sur beaucoup d'autres , avec

les principes de la religion chrétienne, s'op-^

posoient aux philosophes (3), et combloient

(1) Job.

(2) Essais ^ liv. II, chap. 12.

(3) Xénoph. Hist. Graec. Plut, Mor, Plat, in

^lited. in Bepub.



4^ GENIE
P>ktieT1I. d'honneurs les artistes ( i ). Tontes ces

Beaux-Ans prétendues persécutions du cliristianism©

^ . , contre les sciences doivent donc être aussi
Lit tel at lire.

__ reprochées aux anciens , à qui toutefois

L!.vRK II. nous reconnoissons tant de sagesse. L'an de

Philosophie Rome 691 , le sénat rendit un décret pour

bannir tous les philosophes de la ville , et

six ans après , Caton se hâta de faire ren-

voyer Carnéade, ambassadeur des Athé-

niens^ ce de peur, disoit-il, que la jeunesse,

>? en prenant du goût pour les subtilités des

» Grecs, ne perdît la simplicité des mœurs
35 antiques. » Si le système de Copernic fut

méconnu de la cour de Rome , n'éprouva--

t-il pas un pareil sort chez les Grecs ?

« Aristarchus , dit Plutarque , estimoit que

» les Grecs dévoient mettre en justice

3î Cléanthe , le Samien , et le condamner

53 de blasphème contre les Dieux , comme
» remuant le foyer du monde 5 d'autant;

» que cet homme tâchant à sauver les appa-

(l) Les Grecs poussèrent cette haine des philoso-

phes jusqu'au crime, puisqu'ils firent mourir Sç--

crale.
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w rences , supposoit que le ciel deraeuroit Partie iïî.

>3 immobile, et que c'étoit la terre qui se i^ea"*-A^»ts

et

5> mouvoit par le cercle oljliqne du zodia- Littérature.

» que, tournant àl'entour de sonexieu (i).» —

^

Encore est-il vrai que Rome moderne se '^^^^^ ^^^

montra plus sage
,
puisque le même tri-

1*^"^°^°? *

jjunal ecclésiastique qui condamna d'abord

le système de Copernic, permit, six ans

après , de l'enseigner comme hypothèse (*).

D'ailleurs pouvoit - on attendre plus de

lumières astronomiques d'un prêtre romain,

que deTicho-Braé, qui continuoit à nier le

mouvement de la terre ? Eniin un pape

Grégoire, réformateur du calendrier, un

moine Bacon, peut-être inventeur du téles-

cope, un cardinal Cuza, un prêtre Gas-

(l) Plut. De la face qui apparoll dans le rond

^e la lune ^ chap. 4. On sait qu'il y a erreur dans

le texte de Plutarque , et que c'étoit , au contraire
,

Aristarque de Samos que Cléanthe vouloit faire per-

sécuter pour son opinion sur le mouvement de la

terre ; cela ne change rien à ce que nous voulons

•prouver.

(*) Vojez la note C a la fin du volume^



44 GENIE
PARTïEiir. sciidi , n'ont-ils pas été ou les protecteurs^.

ikaux-Arts. OU les luiuières de l'astronomie ?

Littérature. Platou, ce génie si amoureux des liantes

—« sciences
,
qu'il a rendues toutes divines , dit

^ivRE II.
fQpjnellement dans un de ses plus beaux

I lulosopliie
Q^iyrages

, que les hautes études ne sont

pas utiles à tous , mais seulement à un.

petit nombre ; et il ajoute cette réflexion ,

confirmée par une triste expérience :

« qu'une ignorance absolue n'est ni le mal

» le plus grand, ni le plus à craindre,

» et qu'un amas de connoissances mal digé-

» rées est bien pis encore (i). »

Ainsi , si la religion avoit besoin d'être

justifiée à ce sujet , nous ne manquerions

pas d'autorités chez les anciens , ni même
chez les modernes. Hobbes a écrit plusieurs

traités (2) contre l'incertitude de la science

la plus certaine de toutes , celles des

mathématiques. Dans celui qui a pour titre

Contra Geometras _, sive contra phastum

{1) De leg. lib. 7.

(2) Exaininatio et émendatio inalhemalicae ha-

diernœ
f

dial. Kl ^ contra geometras.
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Prqfessorum y il reprend, une aune, les Partie iiî.

définitions d'Euclide , et montre ce qu'elles Beaux-Ans

ont de faux, de vaeue ou d'arbitraire. La ^^

'-' Lutéiatiire.

manière dont il s'énonce est remarquable. -.-~

Itaqzie per hanc epistolam hoc ago ut Livre ir.

ostendamtibiy non minorem esse dubïtandi ruilosophie

causam ijisci^iptis mathematicoruniy qucini

in scriptis physicoi^iun y ethicorum^ etc. (i)

35 Je te ferai voir dans ce traité qu'il n'y a

35 pas moins de sujets de doute en matliéma-

35 tique qu'en physique, en morale, etc. 35

Bacon s'est exprimé d'une manière encore

plus forte contre les sciences , même en pa-

roissant en prendre la défense. Selon ce

grand homme , il est prouvé ce qu'une légère

35 teinture de philosophie peut conduire à

35 méconnoître l'essence première 5 mais

35 qu'un savoir plus plein mène l'homme à

35 Dieu (2).

Si cette idée est véritable
,
qu'elle est ter-

rible ! car, pour un seul génie capable d'ar-

river ^a.cetleplénitude àe savoir, demandée

(1) Hob. Opéra oinn. Ainslelod. edit. 1667.

(2) De Jug. scient, lib. V.
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p,*nTiKiii. par Bacon, et où, selon Pascal, 07i se rciv-

Beaux- Ails coTitJ'e dansuue autre ignorance , qued'es-

Litiéiatiue. P^'^ts niediocres n y parviendront jamais ^

.... et resteront dans ces images de la science^

Livre II. qui caclieiit la Divinité !

Phllosopliie Ce qui perdra toujours la foule, c'estl'or-

gueil^ c'est cpi'onne pourra jamais lui per-

suader qu'elle ne sait rien au moment où

elle croit savoir tout. Les grands hommes

peuvent seuls comprendre ce dernier point

des connoissances liumaines , où l'on voit

s'évanouir les trésors qu'on avoit amassés ,

et où l'on se retrouve dans sa pauvreté ori-

ginelle. C'est pourquoi
,
presque tous les

sages ont pensé que les études philosophi-

ques avoient un extrême danger pour la

multitude. Locke emploie les trois premiers

chapitres du quatrième livre de son Essai

sur l'Entendement huninbi, à montrer les

bornes de notre connoissance, qui sont

réellement effrayantes, tant elles sont rap*

prochées de nous.

ce Notre connoissance , dit-il , étant res-

33 serrée dans des bornes si étroites, comme
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>? je l'ai montré, pour mieux voir l'état pré- PAUTiEiîr.

35 sent de notre esprit , il ne sera peut-être Bcaux-Arw

33 pas inutile. ... de prendre connoissance
Li,tératHre.

3î de notre ignorance qui peut servir «i—

3j beaucoup à terminer les disputes si, Livre ii.

;5 après avoir découvertjusqu'où nous avons P^ù'osopiuc

» des idées claires .... nous ne nous enga-

33 geons pas dans cet abyme de ténèbres ( où

33 nos yeux nous sont entièrement inutiles

,

33 et où nos facultés ne sauroient nous faire

33 appercevoir quoi que ce soit ) entêtés de

33 cette folle pensée , que rien n'est au-

33 dessus de notre compréhension (i). 33

Eniin , on sait que Newton , dégoûté de

l'étude des mathématiques, fut plusieurs an-

nées sans vouloir en entendre parler; et de

nos jours même , M. Gibbon, qui fut si long-

temps l'apôtre des idées nouvelles, a écrit :

ce Les sciences exactes nous ont accoutumés

>3 à dédaigner l'évidence morale, si féconde

33 en belles sensations , et qui est faite pour

(l) Locke, Entend, hum. liv. IV,chap. 3, art.

4, trad. de M. Coste.



4^ GENIE
i'ARTiLiii. D, déterminer les opinions et les actions de
Beaux-Arts ,> notre vie. 3>

Littérature.
-^^ ^^^^^ ? plusieurs personnes ont pensé

__ que la science entre les mains de l'iiomme

Livre II. dessèclie le cœur, désenchante la nature,

riiiiosophie mène les esprits foibles à l'athéisme , et de

l'athéisme à tous les crimes
5
que les beaux

arts, au contraire, rendent nos jours mer-

veilleux , attendrissent nos âmes , nous font

pleins de foi envers la Divinité , et condui-

sent par la religion à la pratique de toutes

les vertus.

Nous ne citerons pas M. Rousseau, dont

l'autorité pourroit être suspecte ici 5 mais

Descartes
,
par exemple, s'est exprimé d'une

manière bien étrange sur la science qui a

fait une partie de sa gloire*

ce II ne trouvoit rien effectivement , dit

33 le savant auteur de sa vie ,
qui lui parût

33 moins solide que de s'occuper de nombres

3» tous simples et de figures imaginaires ,

33 comme si l'on devoit s'en tenir à ces Saga-

33 telles, sans porter la vue au-delà. Il y
» voyoit même quelque chose de plus
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y» qu'inutile j il croyoit qu'il étoit dangereux Partie lit.

5> de s'appliquer trop sérieusement à ces Beaux-Arts

33 démonstrations superficielles
,
que l'in-

Linératur .

Dj dustrie et l'expérience fournissent moins __
33 souvent que le hasard (i). Samaximeétoit l^re n.

33 que cette application nous désaccoutume rhilosophie

39 insensiblement de l'usage de notre raison,

33 et nous expose à perdre la route que sa

33 lumière nous trace (2). 33

Cette opinion de l'auteur de l'application

de l'algèbre à la géométrie, est une chose

digne d'attention.

Le père Castel , à son tour , semble se

plaire à rabaisser le sujet sur lequel il a lui-

même écrit, ce En général , dit-il , on estime

33 trop les mathématiques.... La géométrie

3î a des vérités hautes , des objets peu deve-

33 loppés, des points de vue qui ne sont que

33 comme échappés. Pourquoile dissimuler?

33 Elle a des paradoxes, des apparences de

33 contradiction, des conclusions de système

(1) Lettres Je l638, p. 412, Cartes. lib. de direc.

ingen. régula, n. 5.

(2) (Ëuv. de Desc. tome I, p. lia.

3. D
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Partie m. jd et de concessioii, des opinions de sectes ^

Baux- Arts D5 des conjectures même, et même des

y, , 3> paraloo-ismes (i). a^

___ Si nous en croyons M. de BufFon , « ce

Livre ir. >5 qu'on appelle vérités mathématiques , se

Pliilûsoiîhie » j^éduit à des identités d'idées , et n'a

35 aucujie réalité (2). » Enfin, M. l'abbé

Condillac , affectant pour les géomètres le

même mépris qu'Hobbes, dit, en parlant

d'eux : ce Quand ils sortent de leurs calculs

» pour entrer dans des recherches d'une

» nature différente , on ne leur trouve plus

y> la même clarté, la même précision, ni

33 la mêii-ie étendue d'esprit. Nous avons

» quatre métaphysiciens célèbres , Des-

M cartes , Malebranche , Leibnitz et Locke ;

53 le dernier est le seul qui ne fut pas

» géomètre ^ et de combien n'est - il pas

» supérieur aux trois autres (3) r »

(i) Math. nniv. p. 3 , 5.

(2) Hist. nat. tom. I, prem. dise. p. 77.

(3) Essai sur V Origine des Connoissances 7m-

jnaities, tom. II, sect. 2, chap. 4j pag* 23c), édit.

Aiust. 1788.
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Ce jugement n'est pas exact. En meta- Partie UL

physique pure, Maiebranche et Leibnitz ont Beaux-Aus

été Ijeaucoup plus loin que le philosophe
Littérature,

anglais. Il est vrai que les esprits géomé- »•
triques sont souvent faux dans le train Livre ir.

ordinaire de la vie ; mais cela vient même Pliiiosophle

de leur extrême justesse. Ils veulent trouver

par-tout des vérités absolues , tandis qii'en

morale et en politique toutes vérités sont

relatives. Il est rigoureusement vrai que

deux et deux l'ont quatre; c'est une pro-

position identique , une et toute , indé-

pendante de temps et de lieux. Mais il n'est

pas de la même évidence qii'une bonne

loi à Athènes soit une bonne loi à Paris. Il

est de fait que la liberté est une chose

excellente; d'après cela, faut-il verser des

torrens de sang
,
pour l'établir chez un

peuple , en tel degré que ce peuple ne la

comporte pas ?

En mathématique on ne doit regarder que

le principe, en morale que la conséquence.

L'une est une vérité simple, l'autre une

fvérité complexe. D'ailleurs, rienne dérange

P..
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PartieIIT. le compas du géomètre, et tout dérange le

Eeaux-Aits cœur du pliilosophe. Quand l'instrument

Littéral lire.
^^ second Sera aussi sûr que celui du pre-

___ mier , noiis pourrons espérer de connoître

Ln li E II. lefbnd des choses. Jusques-làilfaut compter
piiiiosophie sur des erreurs. Celui qui voudroit porter

la rigidité géométrique dans les rapports

sociaux, deviendroit le plus stupide ou le

plus méchant des hommes.

Les mathématiques d'ailleurs , loin de

prouver l'étendue de l'esprit dans la plupart

des hommes qui les emploient , doivent être

considérées au contraire comme l'appui

de leur foiblesse, comme le supplément de

leur insuffisante capacité , comme une

méthode d'abréviation propre à classer des

résultats , dans une tête incapable d'y

arriver d'elle-même. Elles ne sont en effet

que des signes généraux d'idées qui nous

épargnent la peine d'en avoir, des étiquettes

numériques d'un trésor que l'on n'a pas

compté , des instrumens avec lesquels on

opère , et non les choses sur lesquelles on

agit. Supposons qu'une pensée soit repré-



DU CHRISTIANISME. 53

sentée par A et une autre par B. Quelle PartieIîi,

prodigieuse différence n'y aura - 1 - il pas Beaux-Arts

entre l'iiomine qui développera ces deux
Littérature,

pensées, dans tous leurs rapports moraux , _i.

politiques et religieux, et l'homme, qui, Livre il.

la plume à la main , multipliera patiemment Philosophie

son A et son B en trouvant des combinai-

sons curieuses , mais sans avoir autre chose

devant l'esprit
,
que les propriétés de deux

lettres stériles ?

Mais si exclusivement à toute autre

science, vous endoctrinez un enlànt dans

cette science
,
qui indubitablement donne

peu d'idées, vous courez les risques de tarir

la source des idées mêmes de cet enfant

,

de gâterie plus beau naturel, d'éteindre

l'imagination la plus féconde , de rétrécir

l'entendement le plus vaste. Vous remplis-

sez cette jeune tête d'un fracas de nombres

et de vaines figures
,
qui ne lui représen-

tent rien du tout j vous l'accoutumez à se

satisfaire d'une somme donnée, à ne mar-

cher qu'à l'aide d'une théorie , à ne faire

jamais usage de ses propres forces, à sou-
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lager sa mémoire et sa ])ensee par des

Beaux- Arts / .• .•/• • n ^ a^ ^opérations artihcielles, a ne connoitre , et

Xiittiiiamie. finalement à n'aimer
,
que ces principes

""" rigoureux et ces vérités absolues qui bou-
LlVUE II. 1 ,1 • '. '

leversent la société.
Pliilosonhie ^-v i. ^ ^i <• ^•Un a dit que les mathématiques servent

à rectifier dans la jeunesse les erreurs du

raisonnement. Mais on a répondu très-

ingénieusement et très-solidement à-la-fois ,

que pour classer des idées il falloit pre-

mièrement en avoir
;
que prétendre arran-

ger Yentendement d'un enfant , c'étoit

vouloir arranger une chambre vuide. Don-

nez-lui d'abord des notions claires de ses

devoirs moraux et religieux ; enseignez-

lui les lettres humaines et divines j ensuite

quand vous aurez donné tous les soins

nécessaires à l'éducation du cœur de votre

élève
5 quand son cerveau sera suffisam-

ment rempli d'objets de comparaison et de

principes certains , mettez-y de l'ordre si

vous le voulez avec la géométrie.

En outre , est-il bien vrai ([ue l'étude

des mathématiques soit si nécessaire dans
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la vie ? S'il faut des magistrats , des minis- Partie iir.

très , des classes civiles et religieuses
,
que BcauxAiw

font à leur état les propriétés d'un cercle
Littérature.

ou d'un triangle ? On ne veut plus, dit-on , _
que des choses positives. Eli I grand Dieu! Livre ir,

qu'y a-t-il de moins positif que les sciences, Piùlosophie

dont les systèmes changent plusieurs fois

par siècle ? qu'importe au laboureur que

l'élément de la terre ne soit pas homogène ,

ou au bûcheron que le bois ait une subs-

tance pyroUgiieuse ? Une page éloquente

deBossuetsur la morale est plus utile et plus

difficile à écrire qu'un volume d'abstrac-

tions philosophiques. Mais on applique
,

dit-on , les découvertes des sciences aux

arts méchaniques ? Toutes ces grandes dé-

couvertes ne produisent presque jamais

l'effet qu'on en attend. La perfection de

l'agriculture , en Angleterre , est moins le

résultat de quelques expériences scientifi-

ques
,
que celui du travail patient , et de

l'industrie du fermier obligé de tourmenter

sans cesse un sol ingrat.

Nous attribuons faussement à nos scien-
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Partie in. ces ce qui appartient au progrès naturel de

lîcaiix-Arts la socîété. Les bras et les animaux rusti-

_, , ^ ques se sont multipliés : les manufactures

,„„«, et les produits de la terre ont du augmenter

Livre ]I. et s'améliorer en proportion. Qu'on ait

Plulosoiihie Jes cliarrues plus légères , des machines

plus pariaites pour les métiers , c'est un

avantage j mais croire que tout le génie et

toute la sagesse humaine se renferment

dans un cercle d'inventions mécaniques ;

c'est prodigieusement errer.

Quant aux mathématiques proprement

dites, il est démontré qu'on peut apprendre

dans un temps assez court, tout ce qu'il

est utile d'en savoir
,
pour devenir un bon

ingénieur. Au-delà de cette géométrie-pra-

tique , le reste n'est plus qu'une géométrie-

spéculative , qui a ses jeux, ses inutilités
,

et pour ainsi dire, ses romans comme les

autres sciences : « Il faut bien distinguer
,

3> dit M. de Voltaire, entre la géométrie

35 utile et la géométrie curieuse Quarrez

» des courbes tant qu'il vous plaira, vous

» montrerez une extrême sagacité. Vous
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» ressemblez à un arithméticien qui exa- I'^i^tieITI.

» mine les propriétés des nombres, au lieu ^''"^'

35 de calculer sa fortune Lorsqu'Archi- Littérature.

33 mède trouva la pesanteur spécifique des —
33 corps , il rendit service au genre luimain -,

, . . 1 ^ Philosophie
33 mais de quoi vous servira de trouver

3» trois nombres tels que la différence des

33 quarrés de deux , ajoutés au nombre

33 trois , lasse toujours un quarré , et que

33 la somme des trois différences ajoutée au

33 même cube , lasse toujours un quarré ?

33 Nugae dijjic'des (i). «

Toute pénible que cette vérité puisse

être pour les mathématiciens, il faut cepen-

dant le dire 5 la nature ne les a pas faits pour

occuper le premier rang. Hors quelques

eéomètres inventeurs , elle les a tous con-

damnés à une triste obscurité; et ces génies

inventeurs eux-mêmes sont menacés de

l'oubli, si l'historien ne se charge de les

annoncer au monde : Archimède doit sa

gloire àPolybe, et Voltaire a créé d'abord

(l) (^ucst.surVEncjc.Çjkowi.
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PvRTiEni. la renommée de NeAvton. Platon et Pytha-

i]caux-Arts gore vivent comme moralistes et Icgisla-

T,-,.; .,t..,«
tems, Leibnitz et Descartes comme meta-

<—. physiciens
, peut - être encore plus que

Livre IL comme géomètrcs. D'Alembert auroit au-

rhilosophie jourd'liuilesortdeVarignon et de Duhamel,

dont les noms encore respectables à l'école

n'existent cependant plus pour le monde
,

que dans les éloges académiques , s'il n'eût

mêlé la réputation de l'écrivain à celle du

savant. Un poète avec quelques vers passe à

la dernière postérité, immortalise son siècle

et porte à l'avenir les hommes qu'il a daigné

chanter sur sa lyre : le savant, à peine connu

pendant sa vie , est oublié le lendemain de

sa mort. Ingrat malgré lui, il ne peut rien

pour le grand homme, pour le héros quj

l'aura protégé. En vain il placera son nom
dans un fourneau de chimiste ou dans une

machine de physicien 5 estimables efForts ,

dont pourtant il ne sortira rien d'illustre : la

Gloire est née sans ailes 5 il faut qu'elle em-

prunte c elles des Muses, quand elle veut s'en-

voler danslescieux. C'est Corneille, Racine,
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Eoileau^ ce sont les orateurs, les historiens, Partie in,

les artistes qui ont immortalisé Louis XIV, Beaux-Ans

bienplus que les savans Fameux qui brillèrent
j itt^rature.

aussi dans son siècle. Tous les temps , tous ._«

les pays ofïrent le même exemple. Que les Livre 11.

mathématiciens cessent donc de se plaindre Pliilosopliie

si les peuples
,
par un instinct général

,

font marcher les lettres avant les sciences.

C'est qu'en ef'iét l'homme qui a laissé un

seul précepte moral , un seul seotiment

touchant à la terre, est plus utile à la société

que le géomètre qui a découvert les plus

belles propriétés du triangle.

Après tout, il n'est peut-être pas très-

dlfïicile de mettre d'accord ceux qui décla-

ment contre les mathématiques et ceux qui

les préfèrent à tout. Cette dlfïérence d'opi-

nions vient d'une erreur fort commune
,

qui est de confondre un grand avec un
liahile mathématicien. Il y a une géométrie

matérielle qui se compose de lignes , de

points, d'A -f- B ; avec du temps et de la

persévérance, l'esprit le plus médiocre peut

y faire des prodiges. C'est alors une espèce
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Paptie ni. demacliiiie géométrique, qui exécute d'elle-

Beaiix-Aits même des opérations compliquées, comme
, .,,, , . lamachine arithmétique de Pascal. Dans les
Littcrature 1

—.. sciences , celui qui vient le dernier est tou-

LivRE II jours le plus instruit ; voilà pourquoi tel éco-

Philosophie lier de nos jours est, et semble avoir quelque

raison de se croire plus avancé queNewton;

voilà pourquoi tel qui passe pour savant

aujourd'hui , sera traité d'ignorant par la

génération future. Entêtés de leurs calculs,

les géomètres manœuvres ont un mépris

ridicule pour les arts d'imagination : ils

sourient de pitié quand on leur parle de

littérature , de morale , de religion ; ils

cojinoisseîit , disent-ils , toute la nature.

N'aime-t-on pas autant \ignorance de Pla-

ton
,

qui appelle cette même nature une

poésie mystérieuse ?

Heureusement il existe une autre géo-

métrie , une géométrie intellectuelle. C'est

celle-là qu'il falloit savoir pour entrer dans

l'école des disciples de Socrate; elle voit

Dieu derrière le cercle et le triangle , et elle

fait les Pascal , les Leibnitz , les Descartes
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et les Newton. En général tous les géomè- Partie m.

très inventeurs ont été religieux. Beaux.Am

Mais on ne sauroit se dissimuler (lue ^ . .
,

cette géométrie des grands hommes est peu _«
commune. Pour un seul génie qui marche Livre ir.

par les voies sublimes de la science , com- Philosophie

bien d'autres se perdent dans ses iiiextri-

cables sentiers ! Observons ici une de ses

réactions si communes dans les loix de la

Providence : les âges irréligieux conduisent

nécessairement aux sciences, et les sciences

amènent nécessairement les âges irréligieux.

Lorsque dans un siècle impie , l'homme

vient à méconnoître l'existence de Dieu
,

comme c'est néanmoins la seule vérité

qu'il possède à fond , et qu'il a un besoin

impérieux des vérités positives, il cherche

à s'en créer de nouvelles , et croit les trou-

ver dans les abstractions des sciences.

Mais d'une autre part , il est naturel que

des esprits communs, ou des jeunes gens

peu réfléchis , en rencontrent les vérités

mathématiques dans tout l'univers , en les

voyant dans le ciel avec Newton, dans la
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Patîtie iir. chimie avec I^avoisier , clans les minératl*

15; aux-Arts avec l'abbé Haiiy j il est naturel , disons-
^

nous , f[u'ils les prennent pour le principe

_^ même des choses, et qu'ils ne voient rien

Livre II. au-delà. Cette belle simplicité de la nature

rhilosophie cpii dcvroit Icur faire supposer , comme
Aristote, un premier mobile , et comme
Platon , un éternel géomètre , ne sert qu'à

les égarer : Dieu n'est bientôt plus pour

eux que les propriétés des corps , et la

chaîne même des nombres , leur dérobe la

grande Unité.

CHAPITRE II.

Chimie et Histoire naturelle.

y.j E sont ces excès qid ont donné tant

d'avantages aux ennemis des sciences , et

qui ont lait naître les éloquentes déclama-

tions de M. Rousseau et de ses sectateurs.

Rien n'est plus admirable , disent-ils
,
que

les belles découvertes des Spallanzani , des

Lavoisier , des Lagrange 5 mais ce qui perd
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tout, ce sont les conséquences que des Partie m.

esprits faux prétendent en tirer. Quoi !
Beaux-Arts

parce qu'on sera parvenu à démontrer la
Littérature,

simplicité des sucs digestifs , ou à déplacer ..—

ceux de la génération -, parce que la chimie i ivre h.

aura augmenté, ou, si l'on veut, diminué Piùlosophie

le nombre des élémens
;
parce que la loi de

la gravitation sera connue du moindre des

écoliers; parce qu'un enfant pourra bar-

bouiller des figures de géométrie
;
parce que

tel ou tel écrivain seraun subtil idéologue,

il faudra conclure de tout cela qu'il n'y a

ni Dieu, ni véritable religion ? Quel abus

du raisonnement !

Une autre observation a fortifié chez les

esprits timides le dégoût des études philo-

sopliiques. Ils disent : « Si toutes ces

» découvertes étoient certaines, invariables,

55 nous pourrions concevoir l'orgueil qu'el-

55 les ins]3irent , non aux hommes estima-

>5 blés qui les ont faites , mais à la foule

>5 quien jouit. Cependant, dans ces sciences

>5 appelées positives , l'expérience du jour

55 ne détruit - elle pas l'expérience de la
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Partie III. m veiUc ? Toutès les eiTeurs de l'ancienne

Beaux-Ans jj physique ont eu leurs partisans et leurs
et

T ;„«,•, t,.v^ ^' défenseurs. Un bel ouvrage de littérature

—— » reste beau dans tous les temps ; les siècles

Livre II. „ même lui ajoutent un nouveau lustre.

Philosophie „ Mais les Sciences qui ne s'occupent que

3> des propriétés des corps; qui par consé-

>5 quent ne sont pas immortelles comme les

33 Muses, dont la yoix ne chante que les

3j merveilles de Vaine ; les sciences voient

» vieillir dans un instant , leur système le

33 plus fameux. En chimie, par exemple
,

33 on pensoit avoir une nomenclature

33 régulière (i) , et l'on s'apperçoit mainte-

(l) Par les fameuses terminaisons des acides en

eux et en iques. On a démontré récemment que

Facide nitrique et l'acide sulfurique n'étoient point

Je résultat d'une addition d'oxigène àVacidenilreux

et à l'acide sulfureux. Il y avoit toujours dès le

principe un vide dans le système
,
par l'acide rauria-

tique qui n'avoit pas de positif eu eux. M. Berlho-

iet est , dit-on , sur le point de prouver que Vazote ,

regardé jusqu'à présent comme une simple essence

coniLinéc avec le calorique , est une substance com-

posée. Il n'y a qu'un fait certain en chimie, fixé
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» nant qu'on s'est trompé. Encore un Partieîit,'

» certain nombre de faits , et il faudra Beaux-Arts

y> briser les cases de la chimie moderne. ^ . /
Lilteratiire.

» Qu'aura-t-on gagné à bouleverser tous ,_
» les noms , à appeler ïaîr vital , oxi- Livre ii.

» gène , etc. ? Les sciences sont un laby- Phiiosopiùe

» rintlie où l'on s'enfonce plus profondé-

as ment , au moment même où l'on se

35 croit sur le point d'en sortir. »

Ces objections ne regardent pas plus la

chimie
,
que les autres sciences. Lui repro-

cher de se détromper elle-même par ses

expériences, c'est l'accuser de sa bonne-

foi , et de n'être pas dans le secret de

l'essence des choses. Et qui donc est dans

ce secret, sinon cette Intelligence première

qui existe de toute éternité ? La brièveté

de notre vie, la foiblesse de nos sens, la

grossièreté de nos instrumens et de nos

par Boerhaave, et développé par Lavoisier; savoir,

que le calorique , ou la substance qui, unie à la

lumière , compose le feu , tend sans cesse à distendre

les corps , ou à écarter les unes des autres leurs mo-

lécules constitutives,

3. E
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Partie III. moyens, tout s'oppose à la découverle'de

jjeaux-Aits cette formule générale
,
que Dieu nous

_ . , cache à jamais. On sait que nos sciences
Littérature. ' 1_ décomposent et recoriiposent^ mais qu'elles

Livre II. ne peuvent composer. C'est cette impuis-

Philosophie sance de créer qui découvre toujours le

côté fbible et le néant de l'homme. Quoi

qu'il iàsse , il ne peut rien , tout lui résiste
;

il ne peut plier la matière à son usage ,

qu'elle ne se plaigne et ne gémisse : il

semble attacher ses soupirs et son cœur

tumultueux à tous ses ouvrages !

Dans l'œuvre du Créateur, au contraire,

tout est muet
,
parce qu'il n'y a point

d'eiFortj tout est silencieux
,
parce que tout

est soumis ; il a parlé, le chaos s'est tu,

les globes se sont glissés sans bruit dans

l'espace. Les puissances unies de la matière

sont à une seule parole de Dieu, comme
rien est à tout , comme les choses créées

sont à la nécessité. Voyez l'homme à ses

travaux
5
quel effrayant appareil de ma-

chines ! Il aiguise le 1er , il prépare le

poison , il appelle les élémens à son
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secours 5 il fait mugir l'eau, il fait sii* Partie iiî.

fier l'air , ses fourneaux s'allument. Armé i^eaux-Arts

du feu
,
que ya tenter ce nouveau Pro-

Li,n;,atuic.

métliëe ? Va-t-il créer un monde ? Non j il —

—

va détruire î il ne peut enfanterquelamorti L»vRii ii.

Soit préjugé d'éducation , soit habitude Piiiiosopkie

d'errer dans les déserts , et de n'apporter

que notre cœur à l'étude de la nature

,

nous avouons qu'd nous fe.it quelque peine

de voir l'esprit d'analyse et de classiJicatioTi

dominer dans les sciences aimables , où.

l'on ne devroit rechercher que les grâces

de la Divinité. S'il nous est permis de le dire,

c'est, ce nous semble, une grande pitié que

de trouveraujourd'hui rhomme/i^a/7ZOT//f}/'e

rangé , d'après le système de Linnaeus, a v ec

les singes, les chauves-souris et les pares-

seux. Ne valoit-il pas autant le laisser à la tête

de la création , où l'avoient placé Moïse
,

Aristote, Buffon et la nature ? Touchant de

son ame aux cieux , et de son corps à la terre,

onaimoit aievoir former, dans la chaînedes

êtres , l'anneau qui lie le monde visible au

monde invisible , le temps à l'éternité.

E..
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Fartieîii. ce Dans ce siècle même , dit M. de Buffon

y

Beaux-Arts „ qù les sciences paroissent être cultivées
et ...,., 'ri.

Littérature.
" ^vcc soiii

,
je crois qu il est aise de s ap-

_ 35 percevoir que la pliilosopliie est négligée.

Litre II. jj et pcut-être plus quc dans aucun siècle j

Philosophie » les arts, qu'on veut appeler scientifiques,

33 ont pris sa place ; les méthodes de

>3 calcul et de géométrie, celles de botani-

» que et d'histoire naturelle, les formules,

33 en un mot , et les dictionnaires , occupent

35 presque tout le inonde : on s'imagine

33 savoirdavantage , parce qu'on a augmenté

33 le nombre des expressions symboliques,

>3 et des phrases savantes, et on ne fait

33 point attention que tous ces arts ne sont

33 que des échafaudages pour arriver à la

33 science , et non pas la science elle-

33 même ,
qu'il ne faut s'en servir que lors-

» qu'on ne peut s'en passer , et qu'on doit

33 toujours se défier qu'ils ne viennent à

» nous manquer, lorsque nous voudrons

» les appliquer à l'édifice (i). 33

(i) Buf. Hist. nat. toiu. I, prem. dise. pag. yg^
éd. 17..,



DU CHRISTIANISME. (^9

Ces remarques sont judicieuses^ mais il Partie im

nous semble qu'il y a dans les classifications Beaux-Ans

rm danger encore plus pressant. Ne doit- Littérature.

on pas craindre que cette fureur de ramener —
tout à des signes physiques, de ne voir Li^^^^iï-

dans les races diverses de la création que ^inlosophi*

des doigts , des dents , des becs , ne

conduise insensiblement la jeunesse au

matérialisme ? Si pourtant il est quelque

science où les inconvéniens de l'incrédulité

se fassent sentir dans toute leur plénitude

,

c'est en histoire naturelle. On flétrit alors

ce qu'on touche : les parfums , l'éclat des

couleurs , l'élégance des formes, disparois-

sent , dans les plantes
,
pour le botaniste

qui n'y attache ni moralité , ni tendresse.

Lorsqu'on n'a point de religion, le cœur

est insensible , et il n'y a plus de beauté j-

car la beauté n'est point un être existant

hors de nous 5 c'est dans le cœurde l'homme

que sont toutes les grâces de la nature.

Quant à celui qui étudie les animaux y

qu'est-ce autre chose, s'il est incrédule,

q.iie d'étudier des corps morts ? A quoi ses.
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PARTIE iiL recherches le mènent-elles ? quel peut être

Beaux- -\rts SOU but ? Ail ! c'est pour luî (pi'on a formé
''^ ces cabinets, écoles où la mort, la làulx à

LillL'iatiiro.

^^ la inahi, est le démonstrateur; cimetières,

LivR E u. au milieu desquels on a placé des horloges ,

rkilosophie pour Compter des minutes à des squelettes !

pour marquer des heures à l'éternité !

C'est dans ces tombeaux où le néant a

rassemblé ses merveilles, où la dépouille

du singe insulte à la dépouille de l'homme j

c'est là qu'il faut chercher la raison de ce

phénomène, un naturaliste athée .'à force

de se promener dans l'atmosphère des

sépulcres , son ame a gagné la mort.

Lorsque la science étoit pauvre et soli-

taire , lorsqu'elle erroit dans la vallée et

dans la ibrêt
,
qu'elle épioit l'oiseau por-

tant à manger à ses petits , ou le quadru-

pède retournant à sa tannière ,
que son

laboratoire étoit la nature , son amphi-

théâtre les cieux et les champs ,
qu'elle étoit

simple et merveilleuse, comme les déserts

où elle passoit sa vie; alors elle étoit reli-

gieuse. Assise à l'ombre d'un chêne , cou-
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roniiée des fleurs que ses mains innocentes Partie iii.

avoient dérobées à la montagne, elle se con- Beaux-Arts

tentoit de peindre sur ses tablettes les scè-
Littérature.

nés qui l'environnoient. Ses livres n'étoient »-.

que des catalogues de remèdes
,
pour les Livre ii,

infirmités du corps, ou des recueils de saints Philosophie

can tiques , dont les paroles appaisoient aussi

les douleurs de l'ame. Mais quand des con-

grégations de savans se formèrent
;
quand

les philosophes, cherchant la réputation, et

non la nature, voulurent parler des œuvres

de Dieu , sans les avoir aimées 5 l'incrédu-

lité naquit avec l'amour - propre , et la

science ne fut plus que le petit instrument

d'une petite renommée.

L'église n'a jamais parlé aussi sévère-

ment contre les études pliilosophiques

,

que les divers philosophes que nous avons

cités dans ces chapitres. Si on l'accuse

de s'être un peu méfiée de ces lettres qui ne

guérissent de rien, comme parle Sénèque j^

il faut aussi condamner cette foule de légis-

lateurs , d'hommes d'Etat , de morahstes y

triii j dans tous les temps , se sont élevés y
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ViKTiiiii.

l^eaucoiip plus fortement qu'elle, contre

. .„ le danger , l'incertitude , et l'obscurité des

ft sciences.
Littérature. OÙ découvrira-t-elle la vérité ? Sera-ce

jj^j^ jj
dans Locke, placé si haut par M. de Con-

riiiloso hie
^ii^l^c? dajis Leibnitz, qui trouvoit Locke si

foible en idéologie , ou dans M. Kant, qui

attaque aujourd'hui et Locke et M. de Con-

dillac ? En croira-t-elle Minos , Lycurgue ,

Caton , J. J. Rousseau, qui chassent les

sciences de leurs républiques, ou adoptera-

t-elle le sentiment des législateurs ,
qui les

tolèrent ? Quelles effrayantes leçons , si elle

jette les yeux autour d'elle ! quelle ample

matière de réflexions sur cette fameuse

histoire de \arbre de science ^ qui produit

lainortl Toujours les siècles de philosophie,

ont touché aux siècles de destruction.

L'église ne pouvoit donc prendre , dans

une cj^uestion quia partagé la terre, que le

parti même qu'elle a pris : retenir ou lâcher

les rênes, selon l'esprit des choses et des

temps; opposer la morale à l'abus que

l'homme fait des lumières , et tâcher de lui
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conserver, pour son bonheur, un cœur PartieIIl

simple et une humble pensée. Beaux- Arts

Concluons que le défaut du jour est de
Littératur

séparer un peu trop les études abstraites , _
des études littéraires. Les unes appartien- Livre 11.

nent à l'esprit , les autres au cœur; or il PhilosopMe

se faut donner de garde de cultiver le pre-

mier à l'exclusion du second , et de sacri-

fier la partie qui aime à celle qui raisonne.

C'est par une heureuse combinaison des

connoissances physiques et morales , et sur-

tout par le concours des idées religieuses
,

qu'on parviendra à redonner à notre jeu-

nesse cette éducation
,

qui jadis a formé

tant de grandshomm.es. Une faut pas croire

que notre sol soit épuisé. Ce beau pays de

France, pour prodiguer de nouvelles mois-

sons, n'a besoin que d'être cultivé un peu

à la manière de nos pères : c'est une de ces

terres heureuses où régnent ces génies pro-

tecteurs des hommes , et ce souffle divin ^

qui, selon Platon, décèlent les climats favo-

rables àla vertu (1).

(I) Plat, de Leg. lib. Y.
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t^ement. Les sciences s'y trouvent réduites Partie ni.

à trois : \3.poésie, \histoire^ \a.philosophie. Beaux-Arts

et

Littérature.
Dans le second ouvrage , il rejette la ma-

nière de raisonner par syllogisme , et pro- »_
pose la physique expérimentale, pour seul Livre ii.

guide dans la nature. On aime encore à lire Philosophie

la profession de foi de l'illustre chancelier

d'Angleterre, et la prière qu'il avoit cou-

tume de dire avant de se mettre au travail.

Cette naïveté chrétienne dans un grand

homme est bien touchante. LorsqueNewton

etBossuetdécouvroient avec simplicité leurs

têtes augustes , en prononçant le nom de

Dieu , ils étoient peut-être plus admirables

dans ce moment
,
que lorsque le premier

pesoit ces mondes, dont l'autre enseignoit

à mépriser la poussière.

Clarke , dans son Traité de l'existence

de Dieu, Leibnitz; dans sa Théodicée y

Malebranche dans sa Recherche de la

véritéy se sont élevés si haut en métaphysi-

que
,
qu'ils n'ont rien laissé à faire après

eux.

Il est assez singulier que notre siècle se
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Partie III. solt cru Supérieur en métaphysique et eit

Beaux-Aits dialectique au siècle qui l'a précédé. Les

^ .

,^* laits déposent contre nous : certainement
Littérature. ^

__ M. l'abbé de Condillac
,
qui n'a rien dit de

Litre II. nouveau , ne peut seul balancer Locke ,

Philosophie Dcscartcs , Malcbranclie et Leibnitz. Il ne

fait que démembrer le preraier , et il s'égare

toutes les lois qu'il marche sans lui. Au
reste , la métaphysique du jour difitêre de

celle de l'antiquité , en ce qu'elle sépare ,

autant qu'il est possible, l'imagination, des

perceptions abstraites. Nous avons isolé

toutes les facultés de notre entendement

,

réservant la pensée pour telle matière, le

raisonnement pour telle autre, etc. D'où

il résulte que nos ouvrages n'ont plus

d'ensemble , et que notre esprit , ainsi

divisé par chapitres , olFre les inconvéniens

de ces histoires , où chaque sujet est traité

à part. Tandis que l'on recommence un

nouvel article, le précédent nous échappe;

nous cessons de voir les liaisons que les

faits ont entr'eux, nous retombons dans la

confusion à force de méthode , et la mul-
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titude des conclusions particulières, nous PAnxiEiï!.

empêche d'arriver à la conclusion générale. Beaux-Ans

Quand il s'aeit , comme dans l'ouvrage , .
.^

o 7 D Littérature.

de Clarke , d'attaquer des hommes qui se ,_^

piquent de raisonnement , et auxquels il Livre il

est nécessaire de prouver qu'on raisonne Piniosùpiùe

aussi bien qu'eux , on fait merveilleusement

d'employer la manière ferme et serrée du

docteur anglois j mais dans tout autre cas

,

pourquoi préférer cette sécheresse à un

style clair
,
quoiqu'animé ? Pourquoi ne pas

mettre son cœur dans un ouvrage sérieux

,

comme dans un livre purement agréable ?

On lit encore avec déUces la métaphysique

de Platon
,
parce qu'elle est colorée par

une imagination brillante. Nos derniers

idéologues sont tombés dans une erande

erreur , en séparant l'histoire de l'esprit

humain, de l'histoire des choses divines,

en soutenant que la dernière ne mène à

rien de positit", et qu'il n'y a que la pre-

mière
,
qui soit d'un usage immédiat. Où

est donc la nécessité de cormoître les

opérations de la pensée de l'homme, si ce
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Partie III. n'est pour les rapporter à Dieu f Que me
Beaux-Aiis revient-il de savoir que je reçois ou non

et

Littcratuie.
"^^^ i<lées par les sens ? M. de Condillac

i..-. s'écrie : « Tous les métaphysiciens se sont

Livre II. „ perdus dans des mondes enchantés, moi
Pliilosophie 35 seul j'aitrouvé le vrai ^ ma science est de

» la plus grande utilité. Je vais vous dire

» ce quec'est que la conscience, l'attention,

3> la réminiscence ?» Et à quoi tout cela

me conduira-t-il ? Une chose n'est bonne,

une chose n'est positive qu'autant qu'elle

renferme une intention morale j or , toute

métaphysique qui n'est pas théologie

,

comme celle des anciens et des chrétiens j

toute métaphysique qui creuse un abyme

entre l'homme et Dieu, qui prétend que

le dernier n'étant que ténèbres, on ne doit

pas s'en occuper 5 cette métaphysique est

tout à-la-fois futile et dangereuse, parce

qu'elle manque de but.

L'autre au contraire , en m'associant à

la divinité, en me donnant une immense

idée de ma grandeur, et de la periéctiou

de mon être , me dispose à bien penser
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et à bien agir. Toutes les fins morales Partie m,

viennent par cet anneau se rattacher à cette Beaux-Ans

haute métaphysique, qui n'est alors qu'un
Littératures

chemin plus sublime pour arriver à la i.hh

vertu. C'est ce que Platon appeloit par "Livre ii.

excellence la science des Dieux , et Pytha- Piiiiosophie

gore j la géométrie divine. Hors de là , la

métaphysique n'est plus qu'un microscope

,

qui nous découvre curieusement quelques

petits objets que n'auroit pu saisir la vue

simple j mais qu'on peut ignorer ou con-

noître , sans qu'ils forment , ou qu'ils rem-

plissent un vide dans l'existence.

CHAPITRE IV.

Suite des Philosophes chrétiens.

Publicistes.

iNous avons fait, dans ces derniers temps,

tin grand bruit de notre science en politi-

que j on diroit qu'avant nous le monde

moderne n'eût jamais entendu parler de
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Partie III. liberté, iii des différentes Ibrmes sociales»

B eaux-Arts C'cst apparemment pour cela que nous les

Littérature, ^voiis cssayécs toutcs avcc tant d'habileté

—— et de bonheur. Cependant , Machiavel
,

Livre IL Tliomas Morus, Mariana^ Bodin, Grotius,

Pliilosophie Pulîbndorf et Locke , tous philosophes

chrétiens , s'étoient occupés de la nature

des Gouvernemens bien avant MM. Mably

et Rousseau.

Nous ne ferons point l'analyse des ouvra-

ges de ces publicistes, dont il nous suffit

de rappeler les noms, pour prouver que

tous les genres de gloire littéraire appar-

tiennent au christianisme ^ nous montrerons

ailleurs ce que la liberté du genre humain

doit à cette même reJigion^ qu'on accuse

de prêcher l'esclavage.

Il seroit bien à désirer , si l'on s'occupe

encore d'écrits de politique (ce qu'à Dieu

ne plaise !
) ,

qu'on retrouvât pour ces

sortes d'ouvrages , les grâces que leur prê-

toient les anciens. La Cyropédie de Xéno-

phon, la République et les Loix de Platon,

sont tout-à-la-lbis de graves traités et dea
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livres pleins de charmes. Platon excelle à Partie i:l.

donner un tour merveilleux aux discus- Beaux- Ans

sions les plus stériles ; il sait mettre de l'en- ,•.,.» »

cliantement jus(£ues dans l'énoncé d'une -«i.

loi. Ici ce sont trois vieillards qui dlscou- LivRt ii.

rent en allant de Gnosse à l'antre de Jupi- Piiïiosoihiô

ter, et quise reposent sous de hauts cyprès,

et dans de riantes prairies ; là, c'est le

meurtrier involontaire
,
qui , un pied dans

la mer , fait des libations à Neptune : plus

loin, un poëte étranger est reçu avec des

chants et des parfiims j on l'appelle un

homme tout divin, on le couronne de lau-

riers, et tout chargé d'honneurs, on le

conduit hors du territoire de la Républi-

que. Ainsi, Platon a cent manières agréa-

bles de proposer ses idées ; il adoucit jus-

qu'aux sentences les plus sévères, en con-^

sidérant les délits sous un jour tout reli-

gieux.

Remarquons que les publicistes moder-

nes ont vanté le Gouvernement républi-

cain, tandis que les écrivains politiques de

la Grèce ont généralement donné la prélé-

3. F
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Partit, iii. reiice à la moiiarcliie. Pourquoi cela? parcQ

Beaux-Arts que les uus et les autres haïssoient ce qu'ils

avoient , et aimoient ce qu'ils n'avoient
Litteiatiue. -••

_^ pas : c'est l'histoire de tous les hommes.

Livre II. Au rcstc, les sagcs de la Grèce envisa-

riiilosophie geoient la société sous les rapports mo-

raux 5 nos derniers philosophes l'ont con-

sidérée sous les rapports politiques. Les

premiers vouloient que le Gouvernement

découlât des mœurs ; les seconds
,
que les

mœurs dérivassent du Gouvernement. La

philosophie des uns s'appuyoit sur la reli-

gion ^ la philosophie des autres , sur l'a-

théisme. Les Platon crioient aux peuples :

ce Soyez vertueux , vous serez Ubres ; «

nous leur avons dit : «Soyez libres,vous serez

D> vertueux. :>:> La Grèce , avec de tels sen-

timens, fut heureuse. Qu'obtiendrons-nous

avec les principes opposés ?
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Partie îîl;

CHAPITRE V. Beaux- \it3

et

M Littérature.ORALISTES.
Livre II.

La Bruyère. „,
., ,

.

Xjes écrivains du même siècle, quelc^ue

difïëreiis qu'ils soient par le génie , ont

tous cependant quelque chose de commun
entr'eux. On reconnoît ceux du bel âge de

la France, à la fermeté de leur style, au

peu de recherche de leurs expressions , à

la simplicité de leurs tours , et pourtant à

luie certaine construction de phrase, grec-

que et latine
,
qui , sans nuire au génie de

la langue Françoise, annonce les excellena

jiiodèles dont ces hommes s'étoient nourris.

De plus, les littératures se divisent, poai?

ainsi dire
,
par groupes qui suivent tel ou

tel mciître , telle ou telle école. Ainsi, les

écrivains de Port-Royal se distinguent des

écrivains de la Société ; ainsi , Fénélon ,

Massillon et Flécliier se touchent par quel-

ques points , et Pascal , Bossuet et la

F..
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Partie III. Bruyère par quelques autres. Ces derniers

Beaux-Arts sont sur-lout remarquables par une sorte

Litiéiaime ^^ brusquerie de pensée et de style
,
qui

.=__ leur est particulière. Mais il faut convenir

Livre IL que la Bruyère, qui imite volontiers Pas-

Phiiosophie cal ( 1
) , affoiblit quelquefois les preuves ,

et la manière originale de ce grand génie.

Quand l'auteur des Caractères , voulant

démontrer la petitesse de l'homme , dit :

Vous êtesplacée y Ô Lucie , quelquepart

sur cet atome , etc. il reste bien loin de ce

fameux morceau de l'auteur des Pensées :

ce Qu'est-ce qu'un homme dans l'iiifini ?

35 qui lepeut comprendre .^ »

La Bruyère dit encore : « // n'y a pour

53 l'homme que trois événemens : naître ,

M vivre et mourir ; Une se sentpas naître y

n il soufre à mourir y et il oublie de

» vivre. » Pascal fait mieux sentir notre

néant. «Le dernier acte est toujours san-

« glant
5
quelque belle que soit la comédie

3î en tout le reste. On jette enfin de la terre

(i) Sur-lout dans le chapitre des Esprits forts.
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» sur la tête , et en yoilà pour jamais. ^^ Partie m.

Comme ce dernier mot est effrayant î On Ceaux-Arts

voit d'abord la comédie , et puis \çifosse ^ Littérature.

et puis la terre, et puis Yéternité. La négli- «««

gence avec laquelle la phrase est jetée ,
Livre ii.

montre tout le peu de valeur de la vie. Pliiiosophie

Quelle amère indifïërence , dans cette

courte et froide histoire de l'homme (i) !

Quoi qu'il en soit , la Bruyère est un des

plus beaux écrivains du siècle deLouis XIV.

Aucunhomme n'a su donner plus de variété

(l) Cette ponsce est supriinee dans la petite édi-

tion de Pascal, avec les notes; les éditeurs n'ont pas

apparemment trouvé que cela fût d'un beau sljle.

Nous avons entendu critiquer la prose du siècle de

LiDuis XIV, comme manquant d'harmonie, d^élé-

gance et de justesse dans l'expression. Nous avon*

entendu dire : « Si Bossuet et Pascal revenoient, ils

tVécriraient plus comme cela. » C'estnous, prétend-

on, qui sommes les écrivains en ^vosepar excellence^

et qui sommes bien plus habiles dans l'art d'arranc^cr

des mots. ]Ne seroit-ce point que nous exprimons des

pensées communes en style recherché, tandis que lea

écrivains du siècle de Louis XIY disoieut tout sim-

plement de grandes choses ?
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Partie m. à soii Style, pliis de formes diverses à sa

Beaux Arts laiigue
,
plus de mouvement à sa pensée. Il

Littéiature.
^escend de la haute éloquence à la familia-

rite , et passe de la plaisanterie au raison-

i,ivRE H. iiement, sans jamais blesser le goût ni le lec-

philosophie teur. L'ironie est son arme favorite : aussi

philosophe que Théophraste, son coup-d'œil

embrasse un plus grand nombre d'objets, et

ses remarques sont plus originales et plus

profondes. Théophraste conjecture , la

Rochefbucault devine , et la Bruyère mon-

tre ce qui se passe au fond des cœurs.

C'est un grand triomphe pour la religion,

que de compter parmi ses philosophes
,

un Pascal et un la Bruyère. Il fàudroit,

jDeut-etre, d'après ces exemples, être un

peu moins prompt à avancer qu'il n'y a que

àe petits esprits qui puissent être chrétiens.

« Si ma religion étoit fausse, dit l'auteur

5P des Caractères, je l'avoue, voilà le piège

» le mieux dressé qu'il soit possible d'ima-

35 giner : il étoit inévitable de ne pas donner

33 tout au travers , et de n'y être pas pris.

» Quelle majesté ! quel éclat de mystères !
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» quelle suite et quel encliaînement detoute Partie m.-

35 la doctrine I Quelle raison éminente !
^eaux-Arts

>3 quelle candeur ! quelle innocence de r-,. , „± 1 L,itteraturc.

55 mœurs ! quelle force invincible et acca- ._
D3 blante de témoignages rendus successive- Livre ir.

» ment et pendant trois siècles entiers par Piùlosophi«

T> des millions de personnes les plus sages ,

53 les plus modérées qui lussent alors sur

33 la terre , et que le sentiment d'une même
33 vérité soutient dans l'exil , dans les fers ,

33 contre la vue de la mort et du dernier

» supplice I 33

SilaBruyèrerevenoit au monde, ilseroit

bien étonné de voir cette religion ( dont

les plus grands hommes de son siècle con-

fessoient la beauté et l'excellence ) traitée

*Minfâme , de ridicule ^ à^absurde. Il croi-

roit , sans doute
,
que les nouveaux esprits

forts sont des hommes très-supérieurs aux

écrivains qui les ont précédés , et que

devant eux, Pascal , Bossuet , Fénëlon
,

Racine , sont des auteurs sans génie. Il

ouvriroit leurs ouvrages avec une profonde

surprise , et un respect mêlé de frayeur.
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PautieIII. Nous croyons le voir s'attenclant à trouver

Beaux-Avts à cliaque ligne quelque grande découverte

.

...,jm.p
<-le l'esprit humain, quelque haute pensée,

«aaa» peut - être même quelque lait historicpie

Livn r. ir. auparavant inconnu
,
qui prouve invincible-

Philosophie ment la fausseté du christianisme : que

diroit-il, que penseroit-il , dans son second

étonnement
,
qui ne tarderoit pas à suivre

le premier ?

La Bruyère nous manque 3 la Révolution

a renouvelé le fond des caractères. L'ava-

rice, l'ignorance, l'amour-propre se mon-

trent sous mille jours nouveaux. Ces vices

,

dans le siècle de Louis XIV , se com-

posoient avec la religion et la politesse j

maintenant ils se mêlent à l'impiété et à la

rudesse des formes. Ils dévoient donc avoir

dans le dix-septième des teintes plus fines

,

des nuances plus délicates : ils pouvoient

être ridicules alors , ils sont odieux au-

jourd'hui,
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Partie HT.

CHAPITRE VI. Beaux-Arls

et

Littératiue.

Suite DES Moralistes. __
Livre II.

Il y avoit un liomme qui, à douze ans ,
PiniosopUie

avec des barres et des ronds , avoit créé

les mathématiques
;
qui à seize avoit lait le

plus savant Traité des Coniques qu'on eût

vu depuis l'antiquité
j
qui à dix-neufréduisit

en machine une science qui existe toute

entière dans l'entendement
;
qui à vingt-

trois démontra les phénomènes de la pesan-

teur de l'air , et détruisit une des grandes

erreurs de l'ancienne physique
;
qui à cet

Age où les autres hommes connnencent à

peine de naître, ayant achevé de parcourir

le cercle des sciences humaines, s'apperçut

de leur néant , et tourna toutes ses pensées

vers la religion
j

qui depuis ce moment

jusqu'à sa mort, arrivée dans sa trente-

neuvième année , toujours infirme et souf-

frant, fixa la langue qu'ont parlée Bossuet

çX. Racine ^ doinia le modèle de la plus
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rATiTiEiii. parfaite plaisanterie, comme du raisonne-

Beaiix-Aits meiit le plus fort j enfin qui, dans les courts

Liitéi.itiiie
iiîtervalles de ses maux , résolut , en se

—_ privant de tout secours , un des plus hauts

Livre II. problèmes de géométrie, et jeta au hasard

Philosophie sur le papier, des pensées qui tiennent autant

du Dieu que de l'homme. Cet effrayant

génie se nommoit Biaise Pascal.

Il est difficile de ne pas rester confondu

d'étonnement, lorsqu'en ouvrant les Pen-

sées du philosophe chrétien, on tombe sur

les six chapitres où il traite de la nature

de l'homme. Les sentimens de Pascal sont

remarquables sur-tout par la profondeur

de leur tristesse, et par je ne sais quelle im-

mensité : on est suspendu au milieu de ces

sentimens comme dans l'infini. Les méta-

physiciens parlent de celtepensée abstraite^

qui n'a aucune propriété de la matière, qui

touche à tout sans se déplacer, qui vit d'elle-

jnême, qui ne peut périr, parce qu'elle est

indivisible, et qui prouve péremptoirement

l'immortalité de l'ame : cette définition de

la pensée semble avoir été suggérée aux
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métaphysiciens , par les écrits de Pascal. Partie m.

Il y auii monument curieux de la philo- Beaux- Arts

et

Sophie chrétienne, et de la philosophie du
Lj,tj;,.atu,.e,

jour : ce sont les Pensées de Pascal , com- tamm.

raentées par les éditeurs (*). On croit voir Livre 11.

les ruines de Palmyre , restes superbes du Pliilosophi*

2,énie et du temps , au pied desquelles

l'Aralîe du désert a bâti sa misérable hutte.

M. de Voltaire a dit : ce Pascal , Ibu

» sublime, né un siècle trop tôt. 33

On entend ce que signifie ce siècle trop

tôt. Une seule observation suffira pour faire

voir combien Pascal sophiste j eût été

inférieur à Pascal chrétieîi.

Dans cpiel endroit de ses écrits , le soli-

taire de Port-Royal s'est-il élevé au-dessus

des plus grands génies ? Dans ses six cha-

pitres sur l'homme. Or , ces six chapitres
,

qui roulent entièrement sur la chute origi-

nelle , n'exîsteroient pas , si Pascal eût

été incrédule

.

Il faut placer ici une observation de la

(*) Voyçz la note D ei la fin du volume.
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Partie III. dernière importance. Parmi les personnes

Beai!x-Arts q^^i ont embrassé les opinions philosophi-

Littératiire. fj^^s , les unes ne cessent de décrier le

—— siècle de Louis XIV j les autres , se piquant

Livre II. d'impartialité, accordent à ce siècle les

Philosophie flQ^s de l'imagination , et lui refusent les

Jacultés de la pensée. C'est le dix-huitième

siècle, s'écrie-t-on, qui est le sièc\epenseur

par excellence.

Touthomme impartial, qui lira attentive-

ment les écrivains du siècle de Louis XIV,

s'appercevra bientôt que rien n'a échappé

à leur vue ; mais que contemplant les

objets de plus haut que nous , ils ont dé-

daigné les routes où nous sommes entrés

,

et au bout desquelles leur œil perçant avoit

découvert les abymes.

Nous pouvons appuyer cette assertion

de mille preuves. Est-ce faute d'avoir connu

les objections contre la religion
, que tant

de grands hommes ont été religieux ?

Oublie - t - on que Bayle publioit à cette

époquemême ses doutes et ses sophismesPNe

sait-on plus que Clarke et Leibnitz n'étoicnt
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occupés qu'à combattre l'incrédulité ? (jue ^'^'^'^
•

Pascal voulait défendre la religion ^ f[ue la

Bruyère f'aisoit son chapitre des Esprits Littérature.

forts , et Massillon son sermon de la Vérité """

d'un avenir? que Bossuet enfin lançoit ces

paroles foudroyantes sur la tête des athées? " "^^^

« Qu'ont-ils vu j ces rares génies , qu'ont-

» ils nvlplus que les autres ? Quelle igno-

» rance est la leur , et qu'il seroit aisé de

>> les confondre , si , fbibles et présomp-

3> tueux , ils ne craignoient point d'être

35 instruits ? car pensent-ils avoir vu mieux

» les difficultés à cause qu'ils ysuccombent,

» et que les autres qui les ont vles les ont

55 méprisées ? Ils n'ont rien vu , ils n'enten-

33 dent rien , ils n'ont pas même de quoi

33 établir le néant auquel ils espèrent après

33 cette vie , et ce misérable partage ne leur

33 est pas assuré. 35

Et quels rapports moraux, politiques ou

religieux se sont dérobés à Pascal ? quel

côté de choses n'a-t-il point saisi ? S'il

considère la nature humaine eu général, il

on fait cette peinture si connue et si éton-
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Partie III. naiite : c< La première chose qui s'offre à
Beaiix-Aits yy riioiïime , cjuaiid il se regarde, c'est son

et

LittLiature.
^' corps , ctc. » Et ailleurs : « L'homme

„_, 35 n'est qu'un roseau pensant , etc. 33 Nous
Livre II. demandons si dans tout cela , Pascal s'est

Philosophie montré un ioihlepenseur ?

Les écrivains modernes se sont fort éten-

dus sur la puissance de l'opinion , et c'est

Pascal qui le premier l'avoit observée. Une
des choses les plus fortes que M. Rousseau

ait hasardée en politique, se lit dans son

discours sur ]^Inégalité des Conditions :

ce Le premier, dit-il, qui ayant enclos un
yi terrein, s'avisa de dire, ceci est à moi,

33 fut le vrai fondateur de la société civile. 3>

Or , c'est presque mot pour mot l'efïrayante

idée que le solitaire de Port-Royal exprime

avec unetouteautre énergie : «Ce chien est

>3 à moi y disoient ces pauvres enfàns^ c'esË

33 ma place au soleil : voilà le commence-

31 ment et l'image de l'usurpation de toute

33 la terre. 33

Et voilà une de ces pensées qui font trem-

bler pour Pascal. Quel ne fut point devenu
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ce grand homme , s'il n'avoit été chrétien ! Partie iir.

Quellrein adorable ([ue cette religion, qui, Beaux-Arts

sans nous empêcher de jeter de vastes
Littérature,

regards autour de nous, nous retient au .....

bord de l'abyme !
^^''^^ ^ï-

C'est le même Pascal qui a dit encore :
Pl"iosopbie

ce Trois degrés d'élévation du pôle renver-

» sent toute la jurisprudence. Un méridien

» décide delà vérité, ou de peu d'années de

» possession. Les loix fondamentales chan-

ts gent , le droit a ses époques
j
plaisante

» justice qu'une rivière ou une montagne

» borne j vérité au-deçà des Pyrénées
,

» erreur au-delà, m

Certes le penseur le plus hardi de ce

siècle , l'écrivain le plus déterminé à géné-

raliser les idées pour bouleverser le monde,

n'a rien dit de plus fort contre la justice des

gouvernemens et les préjugés des nations.

Toutes les insultes que nous avons pro-

diguées parphilosophie à la naturehumaine,

ont été plus ou moins puisées dans les

écrits de Pascal. Mais en dérobant à ce rare

génie la misère de l'homme , nous n'avons
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Partie iii. pas SU , comiiie lui , eii appercevoir là

Lcaux-Aits grandeur. Bossuet etFénélon, le premier,

T-., , à.'âxi^ %o\\. Histoire iLTiiverselle , dans ses
JLilleiatiirc. ^

«_ Avertissemens et dans sa Politique tirée de
Livre II. VEcriture Sainte ; le second, dans son

Philosophie Télémaque , ont dit sur les Gouverneniens

toutesles choses essentielles. M. de Montes-

quieu lui-même n'a souvent fait que déve-

lopper les principes de l'évêque de Meaux,

comme on l'a excellemment remarqué. On
pouiToit iàire des volumes de tous les pas-

sages favorables à la liberté, et à l'amour de

la patrie
,
qui se trouvent dans les auteurs

du dix-septième siècle.

Et que n'a - 1 - on point tenté dans ce

siècle (*) ? L'égalité des poids et mesures ^

l'abolition des coutumes provinciales , la

rélbrmation du code civil et criminel , la

répartition égale de l'impôt 5 tous ces pro-

jets dont nous nous vantons ont été pro-

posés , examinés , exécutés même quand les

avantages de la réforme ont paru en balan-

(*) Yoyez la note E à la fin du volume.
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cer les inconvéniens. Bossuet n'a-t-il pas été Partie lit;

jusqu'à vouloir réunir l'église protestante Beaux-Ans

à l'église romaine ? Quand, on sonee que , ..- .

Bagnoli , le Maître, Arnaud , NicoUe , Pas- „„_

cal, s'étoient consacrés à l'éducation de la Livre ii.

jeunesse , on aura de la peine à croire sans Philosophie

doute, que cette éducation est plus belle

et plus savante de nos joiirs. Les meilleurs

livresclassiques que nous ayons, sont encore

ceux de Port-Royal , et nous ne faisons que

les répéter (souvent en cacJiant nos larcins)

dans tous nos ouvrages élémentaires.

Notre supériorité se réduit donc à quel-

ques progrès dans les études naturelles
;

progrès qui appartiennent à la marche du

temps , et qui ne compensent pas , à beau-

coup près , la perte de l'imagination qui

en est la suite. Ijd pensée est la même dans

tous les siècles j mais elle est accompagnée

plus particulièrement ou des arts ou des

sciences : elle n'a toute sa grandeur j)oé-

tique et toute sa beauté morale qu'avec les

premiers.

Mais, dira-t-on, si le siècle de Louis XIV
3. G
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Par ni. ni. a conçu toutes les idées libérales (i)

, pour-

Eeaux-Arts quoi douc n'en a-t-il pas fait le même usage

, .

^ que nous ? Certes , ne nous vantons pas de

^_^ notre essai. Pascal, Bossuet , Fénélon , ont

Livut IL VU plus loin que nous, puisqu'en connois-

Pbilosopliie sant comme nous , et mieux que nous , la

nature des choses , ils ont senti le danger

des innovations. Quand leurs ouvrages ne

prouveroient pas qu'ils ont eu sur tous

les sujets des idées philosophiques, pour-

roit-on croire que ces grands hommes n'ont

pas été frappés des abus qui se glissent

par-tout, et qu'ils ne connoissoient pas le

ibible et le fort des affaires humaines ? Mais

tel étoit leur principe
,

qu'il ne fautpas

faire un petit maly niême pour un. grand

bien (2) , à plus forte raison pour de vains

systèmes dont le résultat est presque tou-

jours effroyable. Ce n'étoit pas par défaut

(1) Barbarisme que la philosophie a emprunle des

Anglois. Comment se fait- il que uotre prodigieux

amour de la patrie aille toujours chercher ses mots

dans un dictionnaire étranger?

(2) Hisi. de Port-RojraL
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de génie , sans doute
,
que ce même Pascal , Partie iiiï

qui (comme nous l'avons montré ) connois- Beaux-Ans

soit si bien le vice des loix dans le sens , . .

Littérature.

absolu , disoit dans le sens relatif : « Que „__

T> l'on a bien fait de distinguer les hommes Livre ti.

yy par les qualités extérieures ! Qui passera Philosophie

» de nous deux ? qui cédera la place à

» l'autre ? le moins liabile ? Mais je suis

35 aussi liabile que lui 5 il faudra se battre

î5 pour cela. Il a quatre laquais , et je n'en

33 ai qu'un j cela est visible 5 il n'y a qu'à

3» compter j c'est à moi à céder , et je suis

y> un sot si je le conteste. >?

Quelle profondeur de jugement sous ces

formes ironiques ! cela répond à des volu-

mes de sophismes. L'auteur des Pensées

se soumettant aux quatre laquais ^ est bien

autrement philosophe que tous ces pen-^

seurs que les quatre laquais ont révoltés.

En un mot, le siècle de Louis XIV est

resté paisible, non parce qu'il n'a point

apperçu telle ou telle chose ; mais parce

qu'en la voyant, il l'a pénétrée jusqu'au

fond
5
parce qu'il en a considéré toutes

G..
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PautieHI. les faces et connu tous les périls. S'il ne

Beaux- Arts s'est poiut plongé dans les idées du jour,

Littériture.
^'cst qu'il leur a été supérieur 5 nous pre-

i^H nous sa puissance pour sa fbiblesse^ son

Livre II. sccrct et le nôtre sont renfermés dans

Philosophie cette pensée de Pascal :

ce Les sciences ont deux extrémités qui

55 se touchent ; la première est la pure igno-

33 rance naturelle y où se trouvent tous les

» hommes en naissant ; l'autre extrémité

» est celle oii arrivent les grandes âmes ,

» qui j ayant parcouru tout ce que les liom-

33 mes peuvent savoir , trouvent qu'ils ne

33 savent rien, et se rencontrent dans cette

33 même ignorance d'où ils sont partis ; mais

33 c'est une ignorance savante qui se con-

33 noît. Ceux d'entr'eux qui sont sortis

33 de l'ignorance naturelle , et n'ont pu

33 arriver à l'autre, ont quelque teinture

33 de cette science suffisante , et font les

3B entendus. Ceux-là troublent le monde et

33 jugent plus mal que tous les autres. Le

33 peuple et les habiles composent pour

35 l'ordinaire le train du monde ', les autres
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«les méprisent et en sont méprisés. 35 Partie m:

Nous ne pouvons nous empêclier de Beaux-Arts

...... A et

faire ici un triste retour sur nous - mêmes.
Littérature.

Pascal avoit entrepris de donner au monde —
l'ouvrage , dont nous publions aujourd'hui Livre n,

une si petite et si foible partie. Quel chef- Piiilosophie

d'œuvre ne seroit point sorti des mains

d'un tel maître ! Si Dieu ne lui a pas permis

d'exécuter son dessein , c'est qu'apparem-

ment il n'est pas bon que tous les doutes

sur la foi soient levés 5 afin qu'il reste

matière à ces tentations et à ces épreuves ,

qui font les samts et les martyrs.
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TROISIÈME PARTIE.

REAUX-AE.TS ET LITTÉRATURE.

L I Y 11 E TROISIEME.

HISTOIRE.

CHAPITRE PREMIER.

lyu Christianisme, dans la manière d'écrire

l'histoire.

Oi le cliristiaiiisme a fait faire tant de pro-

grès aux idées philosophiques , il doit être

nécessairement favorable au génie de l'his-

toire ,
puisque celle-ci n'est qu'une branche

de la philosophie morale et politique. Qui-

conque rejette les notions sublimes que la
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rellsion nous donne de la nature et de son rARTiEiii.

auteur, se prive volontairement d'un moyen Beaux-Arts

fécond d'images et de pensées.
Liitérature.

En efïét , celui-là connoîtra mieux les .^_

hommes ,
qui aura long-temps médité les Livre m.

desseins de la providence ; celui-là pourra Histoire.

démasquer la sagesse humaine
,
qui aura

pénétré les ruses de la sagesse divine. Les

desseins des rois, les abominations des cités,

les voies iniques et détournées de la poli-

tique , le remuement des cœurs par le fil

secret des passions, ces longues inquiétudes

qui saisissent par ibis les peuples, ces trans-

mutations de puissance du roi au sujet, du

noble au plébéien , du riche au pauvre j tous

ces ressorts resteront inexplicables pour

vous, si vous n'avez, pour ainsi dire, assisté

au conseil du Très-Haut , avec ces divers

esprits de ibrce , de prudence , de Ibiblesse

et d'erreur, qu'il envoie aux nations qu'il

veut ou sauver ou perdre.

Mettons donc l'éternité au fbnd de l'iiis-

toire des temps j rapportons tout à Dieu
,

comme à la cause universelle. Qu'on vante
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V, TTT tant qu'on voudra celui nui , démêlant les

Beaux-Aits
^ecrets puérils de nos coeurs , lait sortir les

et plus grands événemens des sources les plus
Liltcrature. . , i • t>' • p i

misérables : Dieu attentii aux royaumes des

Livre III.
liomiiies j l'impiété , c'est-à-dire, l'abseiico

Histoire, ^^^ vcrtus morales , devenant la raison im-

médiate des malheurs des peuples 5 voilà,

ce semble j une base historique ])ien plus

noble , et aussi Ijien plus certaine que la

première.

Et pour en montrer un exemple dans

notre révolution : qu'on nous dise si ce

furent des causes ordinaires qui dans le

cours de quelques années dénaturèrent

toutes nos alFections , et éteignirent parmi

nous cette simplicité et cette magnilicence

particulières au cœur de l'homme ? L'esprit

de Dieu s'étant retiré du milieu du peuple,

il ne resta de force qiie dans la tache origi-

nelle
,
qui reprit son empire , comme au

jour de Gain et de sa race. Quiconque vou-

loit être raisonnable seiitoit en lui je ne sais

quelle impuissance du bien
;
quiconque

étendait tine main pacifique, voyoit cette
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main subitement séchée : le drapeau rouge PaktieUl

iiotte aux remparts de toutes les cités j la Beaux- Ans

îiuerre est déclarée à toutes les nations : y.,,. .tD Littérature.

alors s'accomplissent les paroles du pro- _—
pliète : les os des rois de Juda , les os des Livre m.

prêtres , les os des habitans de Jérusalem, Histoire.

seront jetés hors de leur sépulcre (i). Le

sang rniselle de toutes parts ; coupable

envers les souvenirs , on elïàce les institu-

tions antiques j coupable envers les espé-

rances , on ne fonde rien pour la postérité
;

les tombeaux et les enfans sont également

profanés. Dans cette ligne de vie qui nous

flit tranmise par nos ancêtres, et que nous

devons prolonger au-delà de nous , on ne

saisit que le temps présent , et chacun se

consacrant à sa propre corruption, comme
à un sacerdoce abominaljle , vit tel- que si

rien ne l'eût précédé , et que rien ne le dût

suivre.

Mais tandis que cet esprit de perte dévo-

roit intérieurement la France , d'où lui

(l) Jerem. cap. YIII , v. I.
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I'artie m. venoit cet esprit de salut qui la délëndoit au

Beaux-Arts dehors ? Elle n'a de prudence et de gran-

Littérature.
^^^^ <1^6 sur Sa frontière 5 au dedans tout

m^mm est abattu, à l'extérieur tout triomphe. La
Livre III. patrie n'est plus dans ses foyers, elle est

Histoire, dans un camp sur le Rhin , comme au

temps de la race de Mérovée ; on croit

voir le j^euple Juif chassé de la terre de

Gessen , et domptant les nations barbares

dans le désert.

Une telle combinaison de choses n'a

point de principe naturel dans les événe-

niens humains. L'écrivain religieux peut

seul découvrir ici un profond conseil du

Très - Haut : si les puissances coalisées

n'avoient voulu que faire cesser les vio-

lences de Robespierre , et laisser ensuite la

France intègre , réparer ses maux et ses

erreurs 5 peut-être eussent- elles réussi.

Mais Dieu vit l'inicjuité des cours , et il dit

au soldat étranger : ce je briserai le glaive

M dans.ta main , et tu ne détruiras point le

3» peuple de Saint Louis. 3»

Ainsi la religion semble conduire à l'ex-
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plication des iaits les plus incompréhensi- Partie m.

blés de l'iiistoire. De plus il y a dans le Beaux-Ans

nom de Dieu quekj^ue chose de superbe
, Littérature.

qui sert à donner au style une certaine __«

emphase toute merveilleuse 5 en sorte que Livre m.

l'écrivain le plus religieux est presque tou- Histoire,

jours le plus éloquent. Sans religion , on

peut avoir de l'esprit 5 mais il est très-dif-

ficile d'avoir du génie. Ajoutez qu'on sent

dans l'historien de foi , un ton , nous

dirions presque un goût d'honnête homme

,

qui fait qu'on est tout-à-fàit disposé à croire

ce qu'il raconte. On se défie , au contraire,

de l'historien sophiste 5 car représentant

presque toujours la société sous un jour

odieux, on est inchné à le regarder lui-

même comme un méchant et un trompeur.



io8 GENIE
Partie m.

Beaux-Ans CHAPITRE IL
et

Littérature.

—— Causes géivérales qui ont empêché les
Livre III. ÉcRIVAINS MODERNES DE REUSSIR DANS
Histoire.

i^'HlSTOIRE.

Première cause : beautés des sujets

antiques.

1 L se présente ici une grande objection :

si le christianisme est favorable aii génie

de riiistoire
,
pourquoi donc les écrivains

modernes sont -ils généralement inférieurs

aux anciens dans cette profonde et impor-

tante partie des lettres ?

D'abord , le fait supposé par cette objec-

tion n'est pas d'une vérité rigoureuse ,

puisqu'un des plus beaux monumens his-

toriques qui existent chez les hommes , le

Discours sur l^Histoire universelle , a été

dicté par l'esprit même du christianisme.

Mais, en écartant un moment cet ouvrage,

les causes de notre infériorité en histoire.
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(si cette infériorité existe), méritent d'être Partie m.

recherchées. idéaux-Ans

Elles nous semblent être de deux espèces : Littjirature.

les unes tiennent à \histoire ^ et les autres —
à Vhistorien. Livre III.

Les Grecs et les Romains ont offert deux Histoire,

vastes tableaux que le monde n'a pu repro-

duire. Les premiers ont sur-tout été remar-

quables par la grandeur des hommes 3 les

seconds, par la grandeur des choses. Rome
et Athènes

,
parties de l'état de nature pour

arriver au dernier degré de civilisation ,

remontent réclielle entière des vertus et

des vices , de l'ignorance et des arts. On
voit croître l'homme et sa pensée : d'abord

enfant , ensuite attaqué de toutes les pas-

sions dans la jeunesse , fort et sage dans

son âge mûr , fbible et corrompu dans sa

vieillesse. L'état suit l'homme
j
passant du

gouvernement royal ou paternel, au gou-

vernement républicain , et tombant dans

le despotisme avec l'âge de la décrépitude.

Bien que les peuples modernes présen-

tent ( comme nous le dirons bientôt) quel-
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Tautie m. ques époques intéressantes, quelques règnes

Kcaiix-Aits fameux, quelques portraits brillans
,
quel-

.

,^* ques actions éclatantes , cependant il faut
L,itteratiiie. ^ r

_^ convenir qu'ils ne fournissent pas à l'iiisto-

Ln iiE III. rien cet ensemble de choses , cette hauteur

Histoire, de leçons qui font de l'histoire ancienne un

tout complet et une peinture achevée. Ils

n'ont point commencé par le premier pas

5

ils ne se sont point formés eux-mêmes par

degrés 5 ils ont été transportés tout-à-coup

du fond des forêts et de l'état sauvage au

milieu des cités et de l'état civil : ce ne

sont que de jeunes branches , entées sur un

vieux tronc. Aussi tout est ténèbres dans

leur origine : vous y voyez à-la-fois les plus

grands vices et les plus grandes vertus , une

grossière ignorance et des éclats de lumière,

des notions vagues de justice et de gouver-

nement, un mélange confus de mœurs et

de langage : ces peuples n'ont passé ni par

cet état où les bonnes mœurs font les loix
,

ni par cet autre où les boimes loix ibiit les

mœurs.

Quand toutes les nations viennent à se
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rasseoir sur les débris du monde antique, Partie m.

un autre phénomène arrête l'historien : Beaux-Ans

tout paroît subitement réglé, tout prend
Littérature.

une face uniforme; des monarchies par- ^^m^,

tout 'y à peine de petites républiques qui se Livre m.

changent elles-mêmes en principautés , ou Histoire.

qui sont absorbéespar les royaumes voisins.

En même temps les arts et les sciences se

développent , mais tranquillement , mais

dans les ombres. Ils se séparent, pour ainsi

dire, des destinées humaines ; ils n'influent

plus sur le sort des empires. Relégués chez

une petite classe de citoyens, ils devien-

nent plutôt unobjetde luxe et de curiosité,

qu'un sens de plus chez les nations.

Ainsi tout se consolide à-la-f'ois. Une
balance religieuse et politique tient de

niveau toutes les parties de l'Europe. Rien

ne s'y détruit plus ; le plus petit Etat

moderne se peut vanter d'une durée égale

à celle des empires des Cyrus et des Césars.

Le christianisme a été la grande ancre

qui a fixé tant de Nations flottantes , et

retenu dans le port , ces Etats
,
qui se
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rxRTiE III. briseront peut-être, s'ils viennent à rompre
lieaux-Arts l'anneau commun , où la religion les tient

et , ,

T- . . attaches.

«_ Or , en répandant sur les peuples cette

Livre ]ii. uniformité j et
j
pour ainsi, dire , cette

Histoire, monotonie demœurs que les loix donnoient

à l'ancienne Eg^-^pte , et donnent encore

aujourd'hui aux Indes et à la Chine , le

christianisme a rendu nécessairement les

couleurs de l'Histoire moins vives. Ces

vertus générales de tout temps et de tout

pays , telles que l'humanité , la pudeur , la

charité
,
qu'il a substituées aux douteuses

vertus politiques j ces vertus , disons-nous ,

ont aussi un jeu moins grand sur le théâtre

du monde. Comme elles sont véritablement

des vertus, elles évitent la lumière et le

bruit : il y a chez les peuples modernes un

certain silence des alïàires ,
qui déconcerte

l'historien. Doiuions-nous de garde de nous

en plaindre j l'homme moral parmi nous est

bien supérieuràl'homme moraldes anciens.

Notre raison n'est pas pervertie par un

culte abominable 5 nous n'adorons pas des
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Monstres ; l'impudiclté ne marche pas le l'AnTiË ziU

front levé chez les chrétiensj nous n'avons Eeaux-Arts

ni gladiateurs , ni esclaves. Il n'y a pas ''^

'-'

,
Littérature.

encore bien long - temps que le sang nous ____

fàisoit horreur. Ah ! n'envions pas aux livre m.

Romams leur Tacite , s'il iaut l'acheter par Histoire.

leur Tibère !

CHAPITRE III.

Suite du précédent.

Seconde cause : les anciens ont épuise

tous lesgenres d'histoires ^ hors legenre

chrétien.

iV CETTE première cause cle l'infériorité de

nos historiens , tirée du fond même des

sujets , il en faut joindre une seconde qui

tient à la manière dont les anciens ont

écrit l'Histoire. Ils ont épuisé toutes les

couleurs j et si le christianisme n'avoit pas

fourni un caractère nouveau de réflexions

et de pensées , l'Histoire demeuroit àjamais

fermée aux modernes.

3. H
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r^RTiEiii. Jeune et brillante sous Hérodote , elle

lieaux-Aits étala aux yeux de la Grèce les naïves
et . 1 1 •

Littérature.
Peintures de la naissance de la société, et

—^ des mœurs primitives deshommes. Onavoit
LivRK III. alors l'immense avantage d'écrire les annales

Histoire, de la fable , en écrivant celles de la vérité.

On n'étoit obligé qu'à peindre, et non à

réfléchir ; les vices et les vertus des nations

n'en étoient encore qu'à leur âge poétique.

Autre temps, autres mœurs. Thucydide

lut privé de ces admirables tableaux du

berceau du monde , mais il entra dans un

champ encore inculte de l'Histoire. Il

retraça avec feu et sévérité les maux causés

par les dissentions politiques , laissant à la

postérité des exemples , dont elle ne profite

jamais.

Xénophon découvrit àson tour une route

nouvelle. Sans s'appesantir, et sans rien

perdre de l'élégance attique , il jeta des

regards pieux sur le cœur humain, et devint

le père de l'histoire morale.

Placé sur un plus grand théâtre , et dans

le seul pays où l'on connût deux sortes
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tl'ëloquence , celles du barreau et de la Partie îlU

politicjue, Tite-Live les transporta dans Beaux-Ans

ses récits : il lut l'orateur de l'Histoire
j, Littérature-

comme Hérodote en est le poëte. _i»

Enfin, la corruption des liommes, les Livre m.

règnes exécrables des Tibère et des Néron, Histoire.

firent naître le dernier genre de l'Histoire

,

le genre philosophique. Les causes des

événemens qu'Hérodote avoit cherchées

chez les Dieux, Thucydide, dans les cons-

titutions pohtiques , Xénophon , dans la

morale, Tite-Live, dans ces diverses causes

réunies ; Tacite les vit dans la méchanceté

du cœur humain.

Ce n'est pas , au reste
,
que ces grands

historiens brillent exclusivement dans le

genre que nous nous sommes permis de

leur attribuer 5 mais il nous a paru que

c'est celui qui domine dans leurs écrits.

Entre ces caractères primitifs de l'Histoire
,

se trouvèrent des nuances qui furent saisies

par les historiens d'un rang inférieur.

Ainsi, Polybe se place entre le politique

Thucydide et le philosoj^he guerrier Xéno-

H..
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r-AnTi» rii. plion 5 Salluste tient à-la-fois de Tacite et

Beaux- Ai ts Je Tite-Live ^ mais le premier le surpasse

, . . par la force de la pensée , et l'autre par la
Littérature* -l J ^ 1

_
beauté de la narration. Suétone conta

Tautie m. l'anecdote sans réflexion et sans yoile
;

Histoire. Plutarque y joignit la moralité ; Velléius

Paterculus apprit à généraliser l'Histoire

sans la défigurer ; Florus en fit l'abrégé

pliilosophic|ue : enfin, Diodore de Sicile,

Denys d'Halycarnasse , Cornelius-Nepos
,

Quint-Curce , Aurelius - Victor , Ammien-

Marcellin, Justin, Eutrope et d'autres que

nous taisons , ou qui nous échappent
,

conduisirent l'Histoire jusqu'aux temps où

elle tomba entre les mains des auteurs

chrétiens 5 époque où tout changea dans

l'esprit et dans les mœurs des hommes.

Il n'en est pas des vérités comme des

illusions 5 celles-ci sont inépuisables , et le

cercle des premières est borné : la poésie

est toujours nouvelle j parce que l'erreur ne

vieillit jamais , et c'est ce qui fait sa grâce

aux yeux des hommes. Mais en morale et

en histoire , on toiirne dans le champ étroit
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de la vérité ; il faut
,
quoi qu'on fasse , Partie m.

retomber dans des observations connues. Beaux-Ans

Quelle route historique , non encore par- ,. ,

courue , restoit - il donc à prendre aux _^
modernes? Ils ne pouvoient qu'imiter, et SLivre m.

dans ces imitations
, plusieurs causes les Histoire*

empêclioient d'atteindre à la hauteur de

leurs modèles. Comme poésie, l'origine des

Cattes , des Tenctères , des Mattiaques
,

sortis de la forêt Hercinienne , n'otïroit rien

de ce brillant Olympe , de ces villes bâties

au son de la lyre , et de toute l'enfance

enchantée des Hellènes et des Pelasges,

répandus aux bords de l'Achéloiis et da

l'Eurotas ; comme politique , le régims

féodalinterdisoit les grandes leçons ; comme
éloquence , il n'y avoit que celle de la

chaire j comme philosophie , les peuples

n'étoient pas encore assez malheureux, ni

assez corrompus, pour qu'elle eût com-

mencé de paroître.

Toutefois on imita avec plus ou moins

de bonheur. Bentivoglio, en Italie, calqua?

Tite-Live et seroit éloquent , s'il n'étoit?
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F.vnTiEiii. afïécté. Davila, Guicciardini et Fra-Paoîo

Beaux-Arts cureiit plus de smipUcité , et Mariana , en

, . .
Espasne , déploya d'assez beaux talens ;

«__- mais ce foue^ueux Jésuite déshonora un
Livre U!. genre de littérature, dontle premier mérite

ftis^oire. est l'impartialité. Hume , Robertson et

Gibbon ont plus ou moins suivi ou Salluste

ou Tacite 5 mais ce dernier historien a

produit deux hommes aussi grands que lui-

jnême, Machiavel et Montesquieu.

Néanmoins Tacite doit être choisi pour

modèle avec beaucoup de précaution : il y

a moins d'inconvéniens à s'attacher à Tite-

Live. L'éloquence du premier lui est trop

particulière, pour être tentée par quicon-

que n'a pas son génie. Tacite, Machiavel

et Montesquieu ont formé une école dan-

gereuse, en introduisant ces mots ambitieux,

ces phrases sèches , ces tours prompts
,

qui, sous une apparence de brièveté, tou--

client à l'obscur et au mauvais goût.

Laissons donc ce style à ces génies immor-.

tcls,qui, par diverses causes , se sont créé

Wi genre à part y genre qu eux seuls pou--



DU CHRISTIANISME. 119

voient soutenir, et qu'il est périlleux d'imi- Partie lit

ter. Rappelons-nous que les écrivains des Beaux-Ans

beaux siècles littéraires ont ignoré cette con- ^ .

^

" Littérature.

cision affectée d'idées et de langage. Les ^_^

pensées des Tite-Live et des Bossuet sont livre m.

abondantes et enchaînées les unes aux Histoire.

autres ; chaque mot chez eux naît du mot

qui l'a précédé , et devient le germe du mot

qui va le suivre. Ce n'est pas par bonds ,

par intervalles , et en ligne droite
,
que cou-

lent les grands, fleuves ( si nous pouvons

employer cette image) , ils amènent longue-

ment de leur source des eaux qui grossissent

sans cesse 5 leurs détours sont larges dans

les plaines 5 ils embrassent de leurs orbes

immenses les cités et les forêts , et portent

à l'Océan agrandi des masses d'eau capables

de combler ses gouffres.
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PAKTIE m.

CHAPITRE IV.

Pourquoi les François n'ont que des.

mémoires.
X.IVK fc, \\X.

Histoire. iV.UTRE question
,
qui regarde entièrement

les François : pourquoi n'avons-nous que

des mémoires au lieu d'histoire , et pour-

quoi ces mémoires sont - ils presque tous

excellens ?

Le François a été dans tous les temps

,

même lorsqu'il étoit barbare, vain, insou-

ciant et sociable. Il réfléchit peu sur l'en-

semble des objets , mais il observe curieu-

sement les détails , et son coup-d'œil est

prompt , sûr et délié : il faut toujours qu'il

soit ep scène , et il ne peut consentir

,

même comme historien, à disparoître tout-

à-fait. Les mémoires lui laissent toute liberté

de se livrer à son génie. Là, sans quitter

le théâtre , il rapporte ses observations
,

toujours fines , et quelquefois profondes,.

Il aime à dire : J'étais là , le Roi me dit. . ^

J'appris du Prince. . . . Je conseillai , je
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prévis le bien ou le mal. Son amour-propre Partie iiî.

se satisfait ainsi ; il étale son esprit devant Beaux-Ana

le lecteur, et le désir qu'il a de se montrer
Littérature.

penseur ingénieux , le conduit souvent à ._
bien penser. De plus , dans ce genre d'iiis- Livre m.

toire , il n'est pas obligé de renoncer à ses Histoire.

passions , dont il se détache avec peine. Il

s'enthousiasme pour telle ou telle cause,

tel ou tel personnage; et tantôt insultant le

parti opposé , tantôt se raillant du sien, il

exerce à-la-lbis sa vengeance et sa malice.

Depuis le sire de Joinville
,
jusqu'au car-

dinal de Retz; depuis les mémoires du temps

de la Ligue
,
jusqu'aux mémoires du temps

de la Fronde , ce caractère se montre par-

tout ; il perce même jusques dans le grave

Sully. Mais quand on veut transporter à

l'histoire cet art des détails , tout change :

les petites nuances se perdentdans de grands

tableaux , comme de légères rides sur la

face de l'Océan. Contraints alors de géné-

raliser nos observations, nous tombons dans

l'esprit de système. D'une autre part , ne

pouvant parler de nous à découvert , nous
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Partie III. nous caclions derrière tous nospersonnages.

Beaux-Aits Dans la narration , nous devenons secs ou
et . .

Xiitciatiire
minutieux, parce que nous causons mieux

•«. que nous ne racontons j dans les réflexions

Livre III. générales, nous sommes chétifs ou vul-

iiistoiie. gaires
,
parce que nous ne connoissons bien

que l'homme de notre société (i).

Enfin, la vie privée des François est peut-

être encore défavorable au génie de l'iiis-

toire : le repos de l'ame est nécessaire à

(l) Nous savons qu'il y a des exceptions à tout

cela , et que quelques écrivains françois se sont dis-

tingués comme historiens. Nous rendrons tout-à-

l'heure Justice à leur mérite ; mais il nous semble

qu'il seroit injuste de nous les opposer , et de faire

des objections qui ne détruiroient pas un fait géné-

ral. Si l'on en venoit là, quels jugemens seroient

vrais en critique ? Les théories générales ne sont

pas de la nature de l'homme; le vrai le plus pur a

toujours en soi un mélange de faux. La vérité hu-

maine est semblable au triangle
,
qui ne peut avoir

qu'un seul angle droit , comme si la nature avoit

voulu graver une image de notre insuffisante recti-

tude , dans la seule science réputée certaine parmi.

Xi,aus.
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quiconque veut écrire sagement sur les Partie nî.

3iommes. Or , nos gens-de-lettres , vivant Beaux-Ans

la plupart sans famille , ou hors de leur
Liff^^amre,

famille, portant dans le monde des passions _.
inquiètes et des jours misérablement con- Livre iir.

sacrés à des succès d'amour-propre, sont Kistoirci

j)ar leurs habitudes en contradiction directe

avec le sérieux de l'histoire. Cette coutume

de mettre toute notre existence dans un

cercle, borne nécessairement notre vue et

rétrécit nos idées. Trop occupés d'une

nature de convention , la vraie nature nous

échappe 5 nous ne raisonnons guères sur

celle-ci qu'à force d'esprit et comme an

Jiasardj et quand nous rencontrons juste
,

c'est moins un fait d'expérience qu'une

chose devinée.

Concluons donc que c'est au change-

ment des affaires humaines ; à un autre

ordre de choses et de temps ; à la difficulté

de trouver des routes nouvelles en morale,

en politique et en philosophie ,
que l'on

doit attribuer le peu de succès des moder-

iiies en histoire 5 et quant aux François,
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Partie III. s'ils ii'ont en général que de boiis mémoî-
Beaux-Arts j-gg , c'est dans leur propre caractère qu'il'

et

Littératiiie.
^^^^^ cherclicr le motif de cette singula-

——I rite.

Livre III. Qjj q^ youlu la rejeter sur des causes

Histoire, politiques 5 on a dit que si l'histoire ne

s'est point élevée parmi nous à la hauteur,

antique , c'est que son génie indépendant

a toujours été enchaîné» Il nous semble

que cette assertion va directement contre

les faits. Dans aucun temps, dans aucun

pays , sous telle forme de gouvernement

que ce soit
,
jamais la liberté de penser n'a

été plus grande qu'en France , au temps

même de sa monarchie. On pourroit citer

sans doute quelques actes d'oppression

,

quelques censures rigoureuses ou injus-

tes (*) , mais ils, ne balanceroient pas le

nombre des exemples contraires. Qu'on

ouvre nos mémoires , et l'on y trouvera à.

chaque page les vérités les plus dures et,

souvent les plus outrageantes
,
prodiguées.

(*) Voyez la note F à la iin du volume.
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5.UX rois , aiix noljles , aux prêtres. Le P-*^^'^^^
'

François n'a jamais ployé seryilement sous ^^^^' ^^^

le joug ; il s'est toujours dédommagé
,
par Littérature,

l'indépendance de son opinion , de la con- —
trainte que les formes monarchiques lui ^"'"*

. /^> . A^ 1 '„• Histoire.
imposoient. L est peu connoitre le génie

de notre nation, que d'avancer qu'elle n'a

eu que ibrt tard des idées hardies sur la

religion , la morale et la politique. Les

{Montes de Rabelais , le traité de la Seni-

tude volontaire de la Béotie, les Essais de

Montaigne , la Morale de Charron , les

Républiques de Boddin ; tous les écrits en

faveur de la Ligue , le traité où Mariana

va jusqu'à défendre le régicide
,
prouvent

assez que ce n'est pas d'aujourd'hui seule-

ment qu'on ose tout examiner. Si c'étoit

le titre de citoyen
,

plutôt que celui de

sujet qui fît exclusivement l'historien, pour-

quoi Tacite , Tite-Live même , et parmi

nous l'évêque de Meaux et Montesquieu
,

ont-ils fait entendre leurs sévères leçons

sous l'empire des maîtres les plus absolus

de la terre f Sans doute , en censurant les
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t'ARTiE III. choses désliomiêtes , et en louant les boil*

Ueaux-Arts nes^ ils n'ont pas cru que la liberté d'écrire
et

littérature, cousistât à iironder les gouvernemens j et— à ébranler les bases du devoir 5 sans doute
Livre iiJ. g'jjg eusseut fait un usage si pernicieux
Histoire. ^^ jg^P génie , Auguste , Trajan et Louis ,

les auroient forcés au silence : mais cette

espèce de dépendance n'est - elle pas plu-

tôt un bien qu'un mal ? Quand M. de

Voltaire s'est soumis à une censure léfiri-o

time, il nous a donné Charles XII , et le

Siècle de Louis XIVj quand il a rompu

tout frein, il n'a enfanté que VEssai sut

les Mœurs. Il y a des vérités qui sont la

source des plus grands désordres
,
parce

qu'elles remuent toutes les passions 5 et

cependant , à moins qu'une juste autorité

ne nous ferme la bouche , ce sont celles-là

même que nous nous plaisons à révéler

,

parce qu'elles satisfont à-la-fois et la mali-

gnité de nos cœurs corrompus par la chute,

et notre penchant primitif à la vérité.
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Partie IIÎ.

CHAPITRE V. Beaux-Arts

et

Littérature»

Beau côté de l'histoire moderne.

jL L est juste maintenant de considérer le

revers des choses^ et de montrer que l'his-

toire moderne pourroit encore devenir inté-

ressante si elle étoit traitée par quelque

grand génie. L'établissement des Francs

dans les Gaides , Cliarlemagne , les croi-

sades , la chevalerie , le dernier rejeton

d'une famille d'Empereurs
,

périssant à

Naples sur un échafaud , une bataille de

Lépante , un Henri IV en France , un

Charles I.^"^ en Angleterre , sont au moins

des époques mémorables, des mœurs sin-

gulières, des événemens fameux, des catas-

trophes tragiques. Mais la grande vue à

saisir dans l'histoire moderne, c'est le

changement opéré par le christianisme

dans l'ordre social. En donnant de nou-

velles bases à la morale , il a modifié le

caractère des nations , et créé en Europe

Livre IIF.

Histoire.
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Partie III. Jes liomuies totalement difïerens des an*

Leaux-Àiis cieiis, par les opiiiioiis , les gouvernemens

,

Littéi aturc. ^^^ coutumes , Ics usagcs , les sciences et

—- les arts.

Livre 111. £|- ^^g jg traits Caractéristiques n'offrent

Histoire, point les nations nouvelles ? Ici ce sont leâ

Germains
5
peuples où la profonde corrup-

tion des grands n'a jamais influé sur les

petits , où l'indilFérence des premiers pour

la patrie n'empêche point les seconds de

l'aimer
^
peuples où l'esprit de révolte et

de fidélité, d'esclavage et d'indépendance,

ne s'est jamais démenti depuis les jours de

Tacite.

Là, ce sont ces industrieux Bataves qui

ont de l'esprit par bon sens , du génie par

industrie, des vertus par firoideur , et des

passions par raison.

L'Italie aux cent princes et aux magnifi-

ques souvenirs , contraste avec la Suisse

obscure et républicaine.

L'Espagne , séparée des autres nations
,

présente encore à l'iiistorien un caractère

plus original : l'espèce de stagnation do
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mœurs dans Wjuelle elle repose , lui sera PartieIII,

peut-être utile un jour , et lorsque tous les Bcaux-Aita

peuples Européens seront usés par la cor- ^'

\ Littéiatiue.

ruption , elle seule pourra reparpître avec _^
éclat sur la scèiie du monde

,
parce que le Livre m.

fond des mœurs subsistera cliez elle. Histoire.

Mélange du sang allemand et du sang

f'rançois , le peuple anglois décèle de toutes

parts sa double origine. Son Gouverne-

ment, formé de royauté et d'aristocratie,

sa religion moins pompeuse que la catho-

lique et plus brillante que la luthérienne

,

son militaire à- la- fois lourd et actif, sa

littérature et ses arts , chez lui enfin , le

langage, les traits même, et jusqu'aux forr

mes du corps , tout participe des deux

sources dont il tire sa naissance. Il réu-

nit à la simplicité , au calme , au bon sens,

à la lenteur germanique, l'éclat, l'em-

portement , la déraison , la vivacité et

l'élégance de l'esprit françois.

Les Anglois ojit l'esprit public , et nous

riionneur national j nos belles qualités sont

plutôt des dons de la faveur divine
, que des

3. I
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pARTit-in. fruits d'une éducation politique : comme
Beaux Arts les demi-dieux , nous tenons moins delà

, .
,' terre que du ciel.

.„„^ Fils aînés de l'antiquité, les François,

LivKtJii. Romains par le génie, sont Grecs par le

iiistuiie. caractère. Inquiets et volages dans le bon-

heur j constans et invincibles dans l'adver-

sité ; formés pour tous les arts 5 civilisés

jusqu'à l'excès , durant le calme de l'Etat
5

grossiers et sauvages , dans les trouljles poli-

tiques : fiottans, comme des vaisseaux sans

lest , au gré de toutes les passions ; à pré-

sent dans les cieux , l'instant d'après dans

l'abyme , enthousiastes et du bien et du

mal , faisant le premier sans en exiger de

reconnoissance , et le second sans en sentir

de remords ; ne se souvenant ni de leurs

crimes , ni de leurs vertus 5 amans j^usilla-

nimes de la vie pendant la jjaix, prodigues

de leurs jours dans les batailles ; vains

,

railleurs , ambitieux , à-la-fbis routiniers et

novateurs, méprisant tout ce qui n'est pas

eux ; individuellement, les plus aimables

des hommes 5 en corps , les plus désagréa-
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blés de tous j cliarmans dans leur propre Partie m.

pays , insupportables chez l'étranger j tour- Beaux-Am
à-tour plus doux, plusinnocensque l'asneau ^^

^^
. .

Littérature.

qu'on égorge , et plus impitoyables
,
plus _______

féroces cjue le tigre qui déchire : tels furent Livre Jii.

les Athéniens d'autrelbis , et tels sont les Histoire.

François d'aujourd'hui.

Ainsi, après avoir balancé les avantages

et les désavantages de l'Histoire moderne et

de l'Histoire ancienne, il est temps de rap-

peler au lecteur que si les historiens de l'an-

tiquité sont en général supérieurs aux

nôtres , cette vérité soufFre toutefois de

grandes exceptions. Grâce au génie du

christianisme , nous allons montrer que

l'esprit françois, dans cette noble partie de

la littérature , a presque atteint la même
perfection que dans les autres branches.

I..
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Tari te m.

Jjeaux-Ails

et

I-iitloiarure.

LivntlII.

Hisiuire.

CHAPITRE VI.

M. de Voltaire j historien.

Voltaire, dit M. de Montesquieu

,

3î n'écrira jamais une bonne histoire j il est

33 comme les moines qui n'écrivent pas

« pour le sujet qu'ils traitent , mais pour

ij la gloire de leur ordre. Voltaire écrit

w pour son couvent. :>>

Ce jugement , appliqué au siècle de

Louis XIK et à l'histoire de Charles X.II,

est beaucoup trop rigoureux 5 mais il est

d'une grande justesse, quant à l'essai sur les

^lœurs des nations {\). Deux noms sur-tout

elïrayoient ceux qui combattoient le chris-

tianisme, Pascal et Bossuet. Il fàlloit donc

les attaquer, et tâcher de détruire indi-

(l) Un mot échappé à M. de Yollaire , dans sa

Correspondance , ^\^.ov^.v^ avec quelle vérilc histo-

rique, et dans quelle intention il écrivoit cet Essai :

« J'ai pris les deux hémisphères en ridicule; c^est un

coup sûr. » Au. 1764 j Corresp. gén. , tom. Y , p. 94*
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rectement leur autorité. Delà , récUtion de PautieIII,

Pascal avec des notes , et VEssai qu'on Beaux-Ans

prétendoit opposer au Discours sur l'His- '^^

^ ^ ^
_ _

Litté'.ature.

toire universelle. Mais jamais le parti anti- _____

religieux^ d'ailleurs trop habile, ne lit une Livre m:

telle faute , et n'apprêta un plus grand Histoire.

triomphe au christianisme. CommentM.de
Voltaire , avec tant de goût , et un esprit

si juste , ne comprit-il pas le danger d'une

lutte corps à corps avec Bossuet et Pascal ?

Il lui est arrivé en histoire , ce qui lui arrive

toujours en poésie j c'est qu'en déclamant

contre la religion , ses plus belles pages

sont des pages chrétiennes , témoin ce

portrait de saint Louis.

ce Louis IX , dit-il
,
paroissoit un prince

>s destiné à réformer l'Europe, si elle avoit

y> pu l'être , à rendre la France triomphante

» et policée , et à être en tout le modèle

35 des hommes. Sa piété
,
qui étoit celle

î> d'un anachorète, ne lui ôta aucune vertu

35 de roi. Une sa2;e économie ne déroba

35 rien à sa libéralité. Il sut accorder une

>3 politiqueproibnde avecunejusticeexacte,
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rAr.TiEiii. j> et peut-être est-il le seul souyerain qui

Beaux-Arts ,, mérite cette louange. Prudent et ferme

T.,,, » dans le conseil, intrépide dans les com-

«-i^ 35 bats, sans être emporté, compatissant,

LivRL III. 35 comme s'il n'avoit jamais été que mallieu-

Jiistojie. 3, reux , il n'est pas donné à l'homme de

33 pousser plus loin la vertu Attaqué

35 de la peste devant Tunis .... il se fit

33 étendre sur la cendre, et expira ei l'âge

33 de 55 ans , avec la piété d'un religieux et

33 le courage d'un grand homme. 33

Dans ce portrait , si élégamment écrit,

M. de Voltaire, en parlant d'anachorète

,

a-t-il cherché à rabaisser son héros ? Ou
ne peut guères se le dissimuler^ mais voyez

comme la méprise est grande I car c'est pré-

cisément le contraste des vertus religieuses

et des vertus guerrières, de l'humilité chré-

tienne et de la grandeur royale ,
qui fait ici

le dramatique et la beauté du tableau.
'

Le christianisme rehausse nécessairement

l'éclat des peintures historiques, en déta-

chant, pour ainsi dire, les personnages de

la toile, et faisant trancher les coideurs
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vives des passions sur un fbnd calme et Partie iir.

doux. Renoncer à sa morale mélancolique , Beaux-Arts

ce seroit renoncer au seul moyen nouveau Littérature.

d'éloquence que les anciens nous aient -^—

laissé. Nous ne doutons point que M. de Livre m.

Voltaire, s'il avoit été religieux, n'eût excellé Histoire.

en Histoire j il ne lui manque que de la

gravité; et malgré ses imperfections , c'est

peut-être encore, après Bossuet, le premier

historien de la France.

CHAPITRE VII.

Vhilîppe de Coinmines et Rollhi.

U N chrétien a éminemment les qualités

qu'un ancien demande de l'historien un

/jon sens pour les choses du monde et une

agréable expression (i).

Comme écrivain de vie , Philippe de

Commines ressemble singulièrement à Plu-

(i) Lucien, ConiiiLcnt ilfaut écrire l'Histoire
,

traduct. de Racine.
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Paetie m. tarqne; sa simplicité est même plus franche

Beaux-Arts que Celle du biographe antique : Plutarqne

Litt.'rntuip.
-'^^ souvent quc le bon esprit d'être simple;

_ il court volontiers après la pensée ; ce

Livre ih. u'cst qu'uu très-agréable imposteur en tours

Histoire. naïls.

A la vérité, il est plus instruit que Com-

mines, et néanmoins, le vieux seigneur

gaulois, avec l'Evangile et sa loi dans les

hermites , a laissé, tout ignorant qu'il étoit,

des mémoires pleins d'enseignement. Chez

les anciens, il falloit être docte j^our écrire;

parmi nous , un simple chrétien , livré ,

pour seule étude , à l'amour de Dieu , a

souvent pensé un admirable volume ; c'est

ce qui a fiiit dire à saint Paul : « Celui

qui y dépounu de la charité, s'imagine

être éclairéy ne sait rien. »

Rollin est le Fénélon de l'Histoire , et

,

comme lui , il a embelli l'Egypte et la

Grèce. Les premiers volumes de YHistoire

ancienne abondent du génie de l'antiquité :

la narration du vertueux recteur est pleine,

simple et tranquille , et le christianisme
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attendrissant sa plume, lui a donné quel- PartieIii.

que chose qui remue les entrailles. Ses Beaux-Ans

écrits respirent tout cet homme de bien , Littérature.

dont le cœur est unefête continuelle (1) , ._
selon l'expression merveilleuse de l'Ecri- l^vre m.

ture. Nous ne connoissons point d'ouvrages histoire.

qui reposent plus doucement l'ame. Rollin

a répandu sur les crimes des hommes le

cahne d'une conscience sans reproche , et

l'onctueuse charité d'un apôtre de Jésus-

Christ. Ne verrons -nous jamais renaître

ces temps, où l'éducation de la jeunesse et

l'espérance de la postérité, étoient confiées

à de pareilles mains !

(l) Ecclcs. c. XXX, y. 27,
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CHAPITRE VIII.JBeaiix-Aris

et

Littérature. Bossuet historien.

Livre II'. IVJL a I S c'est dans le Discours sur l'histoire

Histoire, universelle
,
que l'on peut admirer l'in-

fluence du génie du christianisme sur le

génie de l'histoire. Politique comme Thu-

cydide , moral comme Xénophon, éloquent

comme Tite-Live , aussi profond et aussi

grand peintre que Tacite , l'évêque de

Meaux a de plus une parole grave et un

tour sublime dont on ne trouve ailleurs

aucun exemple^ hors dans l'admirable début

du livre des Machabées.

Bossuet est plus qu'un historien, c'est un

père de l'Eglise , c'est ini prêtre inspiré,

qui souvent a le rayon de léu sur le front

,

comme le législateur des Hébreux. Quelle

revue il fait de la terre ! il est en mille

lieux à-la-fbis ! Patriarche sous le palmier de

Tophel , ministre à la cour de Babylone ,

prêtre à Memphis , législateur à Sparte
,

citoyen à Athènes et à Rome , il change de
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temps et de place à son gré j il passe avec Partie iir.

la rapidité et la majesté des siècles. La Beaux-Am
et

verge de la loi à la main , avec une autorité" Littérature.

incroyable , il chasse pêle-mêle devant lui
, ,__^

et juifs et gentils au tombeau j il vient Livre iii.

enfin lui-même à la suite du convoi de tant Histoire,

de générations, et marchant appuyé sur

Isaïe et sur Jérémie , il élève ses lamen-

tations prophétiques, à travers la poudre

et les débris du genre humain.

La première partie du Discours sur

l'Histoire universelle , est admirable par

la narration ; la seconde
,
par la sublimité

du style et la haute métaphysique des idées;

la troisième
,
par la profondeur des vues

morales et politiques. Tite-Live et Salluste

ont-ils rien de plus beau sur les anciens

Romains
,
que ces j^aroles de l'évêque de

Meaux ?

« Le fond d'un Romain
,
pour ainsi

yy parler , étoit l'amour de sa liberté et de

35 sa patrie ; une de ces choses lui laisoit

35 aimer l'autre ; car parce qu'il aimoit sa

» liberté , il aimoit aussi sa patrie comme
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Partie III. w une mère qui le nourrissoit dans des

Eeaux-Aits >5 sentimeiis également généreux et libres.

, . ,
3> Sous ce nom de liberté , les Romains

Littérature. '

_^ » se iiguroieiit , avec les Grecs , un Etat

Livre III. 53 où persoime ne fût sujet que delà loi,

Histoire, 35 et OU la loi fût plus puissante que per-

D5 sonne, etc. «

A nous entendre déclamer contre la reli-

gion, on croiroit que tout prêtre est uii

esclave , et que nul avant nous n'a su rai-

sonner dignement sur la liberté : qu'on lise

donc Bossuet à l'article des Grecs et des

Romains.

Quel autre a mieux parlé que lui et des

vices et des vertus ? quel autre a plus jus-

tement estimé les choses humaines ? Il lui

échappe de temps en. temps quelques-uns

de ces traits qui n'ont point de modèle

dans l'éloquence antique , et qui naissent

du sénie même du christianisme. Par exem-

pie , après avoir vanté les pyramides d'E»

gypte , il ajoute : « quelque efï'ort que fàs-

35 sent les hommes , leur néant paroît par-

30 tout. Ces pyramides étoient des tom-
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Partie III

33 beaux ; encore ces rois c|ni les ont bâties

33 n'ont-ils pas eu le pouvoir d'y être inliu-
^^

55 mes , et ils n'ont pu jouir de leur sépul- Littérature.

33 cre (1). 33
"""

j^ . . ,, . . , 1 Livre III.

On ne sait qui 1 emporte ici de la gran-

deur de la pensée ou de la hardiesse de

l'expression. Ce motjouir _, appliqué à un

sépulcre ^ déclare à-la-fois la magnificence

de ce sépulcre , la vanité des Pharaon qui

rélevèrent, la rapidité de notre existence,

enfin l'incroyable néant de l'homme qui ne

pouvant posséder pour bien réel ici-bas

qu'un tombeau , est encore privé quelque-

fois de ce stérile patrimoine.

Remarquons que Tacite a parlé des Pyra-

mides ( 2 ) , et que toute sa philosophie ne

lui a rien fourni de comparable à la belle

réflexion que la religion a inspirée à Bos-

suet ; influence bien frappante du génie du

christianisme , sur la pensée d'un grand

homme.

(i) Disc, sur VHist. iniiv. li'ois. part.

(3) An. lib. II.
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Partie III. Le plns beau portrait historique dans

Ucnux-Arts Tacite , est celui de Tibère ; mais il est

f .,. . effacé par le portrait de Cromwel , car Bos-
L.ttcratuie. ri '

«_ suet est encore historien dans ses Oraisons

Livre iif. funèbrcs. Que dirons -nous du cri de joie

Histoire, que pousse Tacite , en parlant des Bruc-

taires
,

qui s'égorgeoient à la vue d'un

camp romain ? « Par la faveur des Dieux
,

33 nous eûmes le plaisir de contempler ce

3> combat sans nous y mêler. Simples spec-

35 tateurs , nous vîmes ( ce qui est admira-

35 ble ) soixante mille hommes s'égorger

35 sous nos yeux, pour notre amusement.

33 Puissent
,
puissent les nations , au défaut

33 d'amour pour nous, entretenir ainsi dans

35 leur cœur les unes contre les autres une

35 haine éternelle (i) ! >3

Ecoutons Bossuet.

ce Ce fut après le déluge que parurent ces

33 ravageurs de provinces que l'on a nom-

33 mes conquérans , (jui
,

poussés par la

33 seule gloire du commandement , ont

(i) Tacite , Mœurs des Germains.
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55 exterminé tant d'innocens Depuis ce Partie m.

35 temps, l'ambition s'est jouée, sans aucune i^eaux-Arts

. et

53 borne, de la vie des hommes j ils en sont Littérature.

55 venus à ce point de s'entretuer sans se —»>

35 liaïr : le comble de la gloire , et le plus '^^'''^^ ^^^'

35 beau de tous les arts , a été de se tuer les ïi'stoire.

55 uns les autres (1). 5>

Il est difficile de s'empêcher d'adorer

une religion qui met une telle diiïérence

entre la morale d'un Bossuet et d'un Tacite.

L'historien romain , après avoir raconté

queTlirasille avoit prédit l'empire à Tibère

,

ajoute : ce D'après ces faits , et quelques

55 autres
,

je ne sais si les choses de la

55 vie sont. . . . assujetties aux loix d'une

55 immuable nécessité , ou si elles ne dépen-

35 dent que du hasard (2,). 5^

Suivent les opinions des philosophes que

Tacite rapporte gravement, donnant assez

à entendre qu'il croit aux prédictions des

astrologues.

(i) Disc, sur VHist. univ.

(2) An. lib. \I.
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rAUTiEiii. La raison, la saine morale et l'éloquence

Beaux-Arts noiis Semblent encore du côté du prêtre

^^ chrétien.
Liltôratuie.

.

3> Ce long enchaînement des causes parti-

LivreUI. » culières qui fout et défont les Empires,

Histoire. ^^ dépend des ordres secrets de la divine

33 Providence. Dieu tient, du ])lus haut des

33 Cieux, les rênes de tous les Royaumes
;

33 il a tous les cœurs en sa main. Tantôt il

33 retient les passions^ tantôt il leur lâche

33 la bride , et par-là il remue tout le genre

33 humain Il connoît la sagesse hu-

33 maine , toujours courte par quelqu'en-

33 droit 3 il l'éclairé, il étend ses vues , et

33 puis il l'abandonne à ses ignorances. Il

33 l'aveugle , il la précipite , il la conlbnd

>3 par elle-jnême : elle s'enveloppe , elle

33 s'embarrasse dans ses propres subtilités
,

33 et ses précautions lui sont un piège

—

33 C'est lui (Dieu) qui prépare ces efiéls

33 dans les causes les plus éloignées , et qui

33 fi-appe ces grands coups dont le contre-

33 coup porte si loin Mais que les

33 hommes ne s'y trompent pas : Dieu
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3î redresse, quand il lui plaît, le sens égaré
j
Partie ill.

» et celui qui insultoit à l'aveuglement des Beaux-Aita

55 autres, tombe lui-même dans des ténè- t;,»:!^ .».

» bres plus épaisses, sans qu'il faille sou- —
5> vent autre chose pour lui renverser le Livee m.

3> sens, que de longues prospérités. 33 Histoire.

Que l'éloquence de l'antiquité est peu

de chose auprès de cette éloquence chré-

tienne !

3. :^
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SECONDE PARTIE.

POÉTIQUE DU CHRISTIANISME.

LIVRE QUATRIEME.

ÉLOQUEI^^CE.

CHAPITRE PREMIER.

T)u Christianisme dans Véloquence.

±jE cliristianisme l'ournit tant de preuves

de son excellence ,
que lorsqu'on croit

n'avoir plus qu'un sujet à traiter, soudain

il s'en présente un autre sous votre plume.

Nous parlions des philosophes, et voilà que

les orateurs viennent nous demander si
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nous les oublions 5 nous raisonnions sur le Partie lil.

christianisme dans les sciences et dans l'iiis- Beaux Arts

toire , et le christianisme nous appeloit pour , . .

' X i 1 Litteiature»

faire voir au monde les plus grands elï'ets _«.

de l'éloquence connus. Les modernes doi- Livre iv".

vent à la religion catholique cet art du dis- Eloquence^

cours
,
qui , en manquant à notre httéra-

ture , eût donné au génie antique une supé-

riorité décidée sur le nôtre. C'est ici un des

grands triomphes de notre culte j et
,
quoi

qu'on puisse dire à la louange de Cicéron

et de Démosthène , Massillon et Bossuet

peuvent , sans crainte , leur être comparés.

Les anciens n'ont connu que l'éloquence

judiciaire et politique : l'éloquence morale,

c'est-à-dire , l'éloquence de tout temps , de

tout gouvernement , de tout pays, n'a paru

sur la terre qu'avec la loi évangélique.

Cicérondéfend un client, Démosthène com-

bat un adversaire , ou tilclie de rallumer

l'amour de la patrie chez un peuple dégé-

néré : l'un et l'autre ne savent que remuer

les passions , et fondent toutes leurs espé-

rances de succès sur le trouble qu'ils jettent

K..
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Partie III. dans les cœups. L'éloquence de la chaire a

Beaux- Arts cliercliélessiensdaiiSTine région plus élevée.

Litié^lture,
^'^^t cncombattant les mouvemens de l'ame,

«_ qu'elle tend à la séduire j c'est en appaisant

Livre IV. toutcs Ics passîons
,
qu'elle s'en veut faire

Elo(]ue nce. écouter. Dieu et la charité , voilà son texte,

toujours le même, toujours inépuisable. Il

ne lui faut ni les cabales d'un parti , ni des

émotions populaires, ni de grandes circons-

tances , pour briller : dans la paix la plus

profonde , sur le cercueil du citoyen le plus

obscur , elle trouvera ses mouvemens les

plus sublimes j elle saura intéresser pour

une vertu ignorée ; elle fera couler des lar-

mes pour un homme dont on n'a jamais

entendu parler. Incapable de crainte et d'in-

justice, elle donne des leçons aux rois, mais

sans les insulter ; elle console le pauvre ,

mais sans flatter ses vices. La politique et

toutes les choses delà terre ne lui sont point

inconnues ', mais ces choses
,
qui làisoient

les premiers motifs de l'éloquence antique,

ne sont pour elle que des raisons secon-

daires 5 elle les voit des hauteurs où elle
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domine, comme un aigle apperçoit du som- PartieIII.

met de la montagne , les objets abaissés de Beaux-Ans

la plaine. , . ,

-T Liiterature.

Ce qui distingue sur-tout l'éloquence „,

chrétienne de l'éloquence des Grecs et des Livre iV;

Romains , ce c'est cette tristesse évangéli- Eloc^uence.

55 que qui en est l'ame , 35 comme parle la

Bruyère, cette majestueuse mélancolie dont

elle se nourrit. On lit une fois , deux fois

peut-être les Verrines , et les Catilinaires

de Cicéron , l'Oraison pour la Couronne, et

les Fhilippiques de Démostliènes 5 mais on

inédite toute sa vie , on feuillette nuit et

jour les Oraisons funèbres de Bossuet , et

les sermons de Bourdaloue et de Massillon.

Les discours des orateurs chrétiens sont des

livres, ceux des orateurs de l'antiquité ne

sont que des discours. Avec quel goût mer_

veilleuxlea saints docteurs ne réfléchissent-

ils point sur les vanités du monde ! « Toute

33 votre vie, disent-ils, n'est qu'une ivresse

33 d'un jour, et vous employez cette journée

33 àla poursuite des plus folles illusions. Vous
33 atteindrez au comble de vos vœux., vous
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Pautie ni. 33 jouirez de tons vos désirs, vous deviendrez

Beaux- Arts ,, yoï , empereur, maître de toute la terre;
et

Liitcrntiirc
^' ^^^ momeiit eucore , et la mort efïacera

on» 35 tous ces néants avec votre néant. 3>

Livre IV. Ce genre de méditations, si grave, si

Eloquence, solemnel, si naturellementportéausublime,

fut totalement inconnu des orateurs de

l'antiquité. Les payens se consumoientà /a

poursuite des ombres de la vie ( i ) ; ils ne

savoient pas que la véritable existence ne

commence que dans la mort. La religion

clirétienne a seule fondé cette grande école

de la tombe, où s'instruit l'apôtre de l'Evan-

gile : elle ne permet plus que l'on prodigue,

comme les demi-sages de la Grèce , l'im-

mortelle pensée de l'homme, à des choses

d'un moment.

Au reste , c'est la religion qui , dans tous

les siècles et dans tous les pays , a été la

source de l'éloquence. Si Démosthènes et

Cicéron ont été de grands orateurs , c'est

qu'avant tout ils étoient religieux (2). Les

(1) Job.

(2) Ils ont sans cesse le nom des dieux u la bouche ;
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membres de la Convention, au contraire, Partie m.

n'ont offert que des talens tronqués et Beaux- Arts

des lambeaux d'éloquence
,
parce qu'ils

Littérature,

attaquoient la foi de leurs pères , et s'in- —

_

terdisoient ainsi toutes les inspirations du Livre iv.

cœur. Marat, Danton et Robespierre ont Eloquence.

mis la langue comme la patrie, à la torture.

Qu'on ne dise pas que les François

n'avoient pas eu le temps de s'exercer dans

la nouvelle lice , où ils venoient de descen-

dre : l'éloquence est ini fruit des révolu-

tions 5 elle y croît spontanément et sans

culture 5 le sauvage et le nègre ont quelque-

Ibis parlé comme Démostliènes. D'ailleurs

on ne manquoit pas de modèles
,
puisqu'on

avoit entre les mains les chefs-d'œuvre du

forum antique , et ceux de ce forum sacré,

où l'orateur chrétien explique la loi éter-

nelle. Quand M. de Montlosier , descendu

de sa montagne d'Auvergne , où sans doute

il avoit peu étudié l'art oratoire , s'écrioit

\oyez l'apothéose du premier aux dieux dépouillés

par Verres, et rinvocation du second aux mânes

des héros de Marathon.
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Partie m. à propos cluclergé, dans l'assemblée cons-

Bcaiix-Aits tituante: Vousles chassez de leurs palais,

Lîttératiirc.
^^^ ^^ retireront dans la cabane dupauvre

I—i— qu'ils ont nourri ; vous voulez leurs croix

Livre IV. d'or , Hs prendront une croix de bois ;

ÏLluqiicnce. c'cst unc croix de bois qui a sauvé le

monde ! Ce beau mouvement n'a pas été

inspiré par la démagogie , mais par la

religion ; enfin M. Vergniaud ne s'est élevé

à la grande éloquence, dans son discours

pour Louis XVI , que parce que son sujet

l'a entraîné dans la région des idées reli-

gieuses : les pyramides , les morts , lo

ailence et les tombeaux.
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CHAPITRE II.

Des Orateurs.

Patîtie ht.

Beaiix-Aits

et

Littérature.

Les Pères de l'Eglise. Partie iV-

— Eloquence.

.1 1 ÉLOQUENCE cles Docteurs de l'Eglise

a quekjne chose d'imposant , de fort , de

royal, pour ainsi parler , et dont l'autorité

vous confond et vous subjugue. On sent

que leur mission vient ô^qw. haut, et qu'ils

enseignent par l'ordre exprès du Tout-Puis-

sant. Toutefois , au milieu de ces ins23ira-

tions, leur génie conserve le calme et la

majesté.

Saint Ambroise est le Fénélon des Pères

de l'Eghse latine. Il est fleuri , doux
,

abondant j et à quelques défàiits près
,
qui

tiennent à son siècle, ses ouvrages sont

d'une lecture charmante : pour s'en con-

vaincre , il suffit de parcourir le Traité de

la Virginité (i) et VEloge des Fatriarches.

Quand on nomme mw saint aujourd'hui,

(i) Nous en avons cité i|nek^ues morceaux.
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PartieIII. on se figure quelque moine grossier et

Beaux-Arts fanatique , livré
,

par imbécillité ou par

Littéinture.
caractère , a une superstition ridicule.

—» Augustin offi-e pourtant un autre tableau :

Livre V. un jeiuie homme ardent et plein d'esprit
,

Eloquence, se jette à-la-fois dans les délices des passions

et dans les plaisirs de la pensée j il épuise

bientôt toutes les voluptés , et s'étonne que

les amours de la terre ne puissent remplir

le vide de son cœur. Il toiu-ne son ame

inquiète vers le Ciel; quelque chose lui

dit que c'est là qu'habite cette souveraine

beauté après laquelle il soupire. Dieu lui

parle tout bas, et cet homme du siècle,

que le siècle n'avoit pu satisiaire, trouve

enfin le repos et la plénitude de ses désirs

dans le sein de la religion.

Montaigne et M. Rousseau nous ont

donné leur confession. Le premier s'est

moqué de la bonne foi de son lecteur 3 le

second a révélé ses honteuses turpitudes^

en se proposant , même au jugement de

Dieu, pour un modèle de vertu. C'est dans

les coniéssions de saint Augustin qu'on
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apprend à connoître l'homme tel qu'il est. Partie ni.

Le saint ne se confesse point à la terre, il Beaux-Àm
et

se confesse au Ciel; il ne cache rien à celui Littérature.

qui voit tout. C'est un chrétien à genoux —
dans le tribunal de la pénitence

,
qui dé- Livre iv.

plore ses fautes et qui les découvre , afin Eloquence.

que le médecin applique le remède sur la

plaie. Il ne craint point de fatiguer par des

détails celui dont il a dit ce mot sublime :

IL est patient y parce qu'il est éternel.

Et quel magnifique portrait ne nous fait-

il point du Dieu auquel il confie ses

erreurs !

ce Vous êtes infiniment grand , dit-il
,

yi infiniment bon , infiniment miséricor-

35 dieux , infiniment juste; votre beauté est

3î incomparable , votre force irrésistible
,

y) votre puissance sans bornes. Toujours en

3> action, toujours en repos, vous soutenez,

35 vous remplissez , vous conservez l'Urd-

33 vers; vous aimez sans passion, vous êtes

y* jaloux sans trouble ; vous changez vos

o> opérations , et jamais vos desseins

35 Mais que vous dis-je ici , ô mon Dieu !
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Partie iu. n et quG peut - OU dire en parlant de

Beaux-Aits j, VOUS ?3>

T„. .
Le même homme qui a tracé cette bril-

Jjitterature. i

—^ lante image du vrai Dieu, va nous parler

Livre IV. à présent avec la plus aimable naïveté des

Eloquence, erreurs de sa jeunesse :

<c Je partis enfin pour Cartilage. Je n'y

» liis pas plutôt arrivé, que je me vis as-

>3 siégé d'une ibule de coupables amours,

D> qui se présentoient à moi de toutes

» parts.... Un état tranquille me sembloit

33 insupportable , et je ne clierchois que

53 les chemins pleins de pièges et de pré-

55 cipices.

33 Mais mon bonheur eût été d'être aimé

35 aussi bien que d'aimer , car on veut

33 trouver la vie dans ce qu'on aime.... Je

33 tombai enfin dans les filets où je desirois

33 d'être pris : je fus aimé, et je possédai ce

33 que j'aimois. Mais, ô mon Dieu ! vous

33 me fîtes alors sentir votre bonté et votre

33 miséricorde, enm'accablantd'amertume^

33 car, au lieu des douceurs que je m'étois

33 promises
,

je ne connus que jalousie ,
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» soupçons , craintes , colère
,
querelles et

^-^^tieIii.

Beaux-Arts
55 emportemens. 35

Le ton simple, triste et passionné de ce Littérature.

récit , le beau retour vers la Divinité et —
vers le calme du Ciel, au moment même ^''^^

où le saint semble le plus agité par les
oqucnce.

illusions de la terre et le souvenir des

erreurs de sa vie; ce mélange de regrets et

de repentir est plein de charmes. Nous ne

connoissons point de mot de sentiment plus

délicat que celtd-ci : « Mon bonheur eût

» été d'être aimé aussi bien que d'aimer

,

» car on veut trouver la vie dans ce qu'on,

» aime. 35 C'est encore saint Augustin qui

a dit cette parole rêveuse : Une ame con-

templative sefaità elle-même une solitude.

La Cité de Dieu, les épîtres et quelques

traités du même Père , sont pleins de ces

sortes de pensées.

Saint Jérôme brille sur -tout par une

imagination vigoureuse
, que n'avoit pu

éteindre chez lui une immense érudition.

Le recueil de ses lettres est un des monu-

mens les plus curieux de la littératui'e des



i58 , G E N I E

Partie III. Pèrcs. Aiiisî que Saint Augustln il trouva

Beaux-Arts son écueil dans les voluptés du monde.

T„. , Il aime à peindre la nature et les
Litteiatare. i

-i... douceurs de la solitude (i). Du fond de sa

Livre IV. grotte de Bethléem , il voyoit la chute de

Eloquence. l'Empire romain : quel vaste sujet de ré-

flexions pour un saint anachorète ! Aussi ,

la mort et la vanité de nos jours , sont-

elles sans cesse présentes à saint Jérôme.

«c Nous mourons , et nous changeons à

33 toute heure , écrit-il à uji de ses amis ,

33 et cependant nous vivons comme si nous

33 étions immortels. Le temps même que

» j'emploie ici à dicter , il le faut retrancher

33 de mes jours. Nous nous écrivons sou-

33 vent , mon cher Héliodore ; nos lettres

33 passent les mers, et à mesure que le

33 vaisseau fuit , notre vie s'écoule ; chaque

33 Ilot en emporte un moment (2). 35

De même que S. Ambroise est le Fénélon

des Pères , Tertullien en est le Bossuet.

Une partie de son plaidoyer en faveur de la

(i) Epist. XII.

(2) Hieror. Epist.
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religion pourroit encore servir aujourd'hui Pai^tie m,

dans la même cause. Chose étrange ! que le Beaux-Am

christianisme soit mamtenant oblige de se Littérature,

défendre devant ses enfans , comme il se __
défendoit autrefois devant ses bourreaux, Livre iv.

et qiie l'apologétique aux Gentils soit Eloquence.

devenue l'apologétique aux Chrétiens !

Ce qu'on remarque de plus frappant dans

cet ouvrage , c'est le développement de

l'esprit humain. On est jeté dans un nouvel

ordre d'idées, on sent que ce n'est plus la

première antiquité ou le bégaiement de

l'homme
,
qui se fait entendre.

Tertullien parle comme un moderne
;

ses motifs d'éloquence sont pris dans le

cercle des vérités éternelles , et non dans

les raisons de passion et de circonstance

employées à la tribune romaine , ou sur la

place publique des Athéniens. Ces progrès

du génie philosophique sont évidemment

le fruit de notre sainte religion. Sans le

renversement des faux dieux , et l'établis-

sement du vrai culte , l'homme auroit vieilli

dans une enfance interminable 5 car étant
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rARTiEiii. toujours dans l'erreur

,
par rapport au pre-

Bcaux-Aits mier principe , toutes ses autres notions se

Linéraïuie.
^"^seut pius OU moins ressenties du vice

-,i_ fondamental.

Livre IV. Les autres traités de Tertullien , en par-

Eloquence. ticulier ceux de la Patience , des Spec-

tacles , des Martyrs , des Ornemens des

femmes, et de la Résurrection de la chair,

sont semés d'une foule de beaux traits. Je

ne sais , dit l'orateur , en reprochant le

luxe aux femmes clu'étiennes j « je ne sais

35 si des mains accoutumées aux bracelets ,

53 pourront supporter le poids des chaînes ;

33 si des pieds ornés de bandelettes , s'ac-

33 coutumeront à la douleur des entraves.

33 Je crains bien qu'une tête couverte de

33 réseaux de perles et de diamans, ne laisse

>3 jîoint de jDlace à l'épée (i). ^3

Ces paroles , adressées à des femmes

(i) Locinn spathae non det. On peut traduire
,

ne plie sous l'épée. J'ai préféré l'autre sens comnie

plus littéral et plus énergique. Spatha , emprunté

du grec, est l'élymologie de notre mol cpée.



DU CHRISTIANISME. i6i

qu'on conduisolt tous les jours à l'éclia- Partie nr.

iàud , étincellent de courage et de foi. Beaux-Arts

Nous regrettons de ne pouvoir citer toute , . ,

*^ ^ Litteiature.

entière la belle épître aux martyrs , deve- -

nue plus intéressante pour nous depuis la Livre IV;

persécution de Robespierre : « Illustres Eion^uencc.

35 confesseurs de Jésus-Clirist , s'écrie Ter-

35 tullien , un chrétien trouve dans la prison

55 les mêmes délices que les prophètes trou-

55 voient au désert.. . . Ne l'appelez plus un

55 cachot , mais une solitude. Quand l'ame

55 est dans le ciel , le corps ne sent point la

55 pesanteur des chaînes ; elle emporte avec

55 soi tout l'homme ! 55

Ce dernier trait est sublime.

C'est du prêtre de Carthage que Bossuet

a emprunté ce passage si terrible , et si

admiré : « Notre chair change bientôt de

>5 nature, notre corps prend un autre nom j

55 même celui de cadavre , dit Tertullien
^

y>parce qu'il nous m,OTitre encore quelque

informe humaine , ne lui demeure pas

53 long-temps : il devient unje ne sais quoi,

55 qui n'a plus de nom dans aucune lan-

3. L
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Partie r.i. >3 <rue (i)^ tant il est vrai que tout meurt eîî

Ecaiix-Arts dj lui, jusqu'à CCS termes fimèbres
,
parles-

Littéiatuie
^' qu.els Oïl exprime sesmalheureux restes. 55

_«_ Tertullien étoit fort savant , bien qu'il

l.ivRs IV. s'accuse d'ignorance , et l'on trouve dans

Eloquence, ggs écrits dcs détails sur la vie privée des

Romains ,
qu'on chercheroit vainement

ailleurs. De fréquens barbarismes , une

latinité africaine, déshonorent les ouvrages

de ce grand orateur. Il tombe souvent dans

la déclamation , et son goût n'est jamais

sûr. « Le style de Tertullien est de fer
^

3j disoit Balzac, mais avouons qu'avec ce

iî fer , il a forgé d'excellentes armes. »

Selon Lactance , sui'nommé le Cicéron

chrétien , saint Cyprieii est le premier père

éloquent de l'Eglise latine. Mais saint

Cyprien imite presque par-tout Tertullien^

en affoiblissant également les défauts et

les beautés de son modèle. C'est le juge-

ment de M. de la Harpe , dont il faut tou-

jours citer l'autorité en critique.

(i) Orais. funèb. de la duch. d'Orl.
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Parmi les Pères de l'Eglise grecque, deux ^^^-'^^^ ^'^•

seuls sont très-éloquens , saint Chrysostôme

et saint Basyle. Les homélies du premier , Littérature.

sur /a Mortj et sur la disgrâce d'Eutrope , —

—

sont de véritables cliels-d'œuvre (*). La die- ^'' ""^ ^^''

tion de saint Chrysostôme est pure , mais
«î^ence.

laborieuse j il fatigue son style à la manière

d'Isocrate : aussi Lampridius lui destinoit-

il sa chaire de Rhétorique , avant que le

jeune orateur fut devenu chrétien.

Avec plus de simplicité , saint Basyle a

moins d'élévation que saint Chr^'^sostôme.

Il se tient presque toujours dans le ton

mystique, et dans la paraphrase de l'Ecri-

ture (i). Saint Grégoire de Nazianze (2) ,

surnommé le Théologien , outre ses ou-

vrages en prose , nous a laissé quelques

poèmes sur les mystères du christianisme.

(*) Yojez la note G à la fin du volume.

(i) Il a écrit une lettre fameuse sur la solitude,

c'est la première de ses épîtrcsj elle a servi de fou-

dement à sa règle.

(2) Il avoit un fils du même nom et de la même
sainteté (jue lui.

L..
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Partie m. " H étoit toujourseiisa solitudc d'Arianze,

ï3eaux-Ans *' tlans soii pays natal , dit l'abbé Fleury
^

^t 35 un jardin, une fontaine , des arbres qui
Liltératiire.

i • i • i ,. . ,

» lui donnoient du couvert , laisoient toutes

Livre IV. ^' ses déliccs. Il jeûnoit, il prioit avecabon-

Eloquence. '' dance de larmes Ces saintes poésies

33 furent les occupations de saint Grégoire

» dans sa dernière retraite. Il y fait l'iiis-

x> toire de sa vie et de ses souffrances. . . .

33 II prie y il enseigne , il explique les mys-

33 tèreset donne des règlespour les mœurs. . -

33 II vouloit donner à ceux qui aiment la

33 poésie et la musique, des sujets utiles

33 pour se divertir , et ne pas laisser aux

33 payens l'avantage de croire qu'ils fussent

33 les seuls qui pussent réussir dans les

33 belles-lettrés (i). 33

Enfin , celui qu'on appeloit le dernier des

Pères avant que Bossuet eût paru , saint

Bernard joint à beaucoup d'esprit une

grande doctrine. Il réussit sur-tout à pein-

dre les mœurs , et il avoit reçu quelque

(i) Fleury, Hlst.eccl. t. IV, Hv. XIX, p. $67
,;
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chose du génie de Tliéophraste et de la Partiem
Bruyère. I3caux-Arts

ce L'orgueilleux , dit-il , a le verbe haut ^ • .

35 et le silence boudeur j il est dissolu dans «_
î5 la joie , liirieux dans la tristesse , des- Livre iv

3> honnête au-dedans, honnête au-dehors ;
Eloquence.

3î il est roide dans sa démarche, aigre dans

» ses réponses, toujours fort pour attaquer^

55 toujours foible pour se défendre j il cède

5> de mauvaise grâce, il iinportune pour

33 obtenir j il ne fait pas ce qu'il peut , et ce

33 cpi'il doit faire j mais il est prêt à faire ce

33 qu'il ne doit pas et ce qu'il ne peut

33 pas (l). 33

N'oublions pas cette espèce de phéno-^

mène du i3.® siècle, leiivredel'/A'i/V^^io/ï de

Jésus-Christ. Comment le moine Akempis,.

renfermé dansson cloître, a-t-il deviné cette

mesure dans l'expression, et cette fine con-

noissancede l'homme, dans un siècle où les.

passions étoient grossières, et le goût plus

grossier encore ? Qui lui avoit révélé , dans

(1} De Mor. lib, XXXIY, cap. i6.
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p.MiTiEiii. sa solitude , ces mystères du cœur et de
Leaux-Arts l'éloqueiice ? un seul maître : Jésus-Christ.

et

Llttt''rntiire.

CHAPITRE III.
Livre IV.

^'«1"ence. MaSsilloTL.

Oi nous fi:ancliissons maintenant plusieurs

siècles, nous arriverons à des orateurs dont

les seuls noms embarrassent beaucoup cer-

taines gens \ car ils sentent que tous les

sophismes ne peuvent détruire l'autorité

qu'emportent avec eux Bossuet , Fénélon
,

Massillon, Bourdaloue , Flécliier, Masca-

roHj et l'abbé Poulie.

Il nous est dur de courir rapidement sur

tant de richesses , et de ne pouvoir nous

arrêter à chacun de ces grands orateurs.

Mais comment choisir au milieu de tous

ces trésors? Comment citer aux lecteurs des

merveilles
,
qui lui soient inconnues ? Ne

grossirions-nous pas trop ces pages , en les

chargeant de ces illustres preuves de la

beauté du christianisme f Nous n'emploie-
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ronsdonc pas toutes nos armesj nous n'abu- Partie in.

serons pas de nos avantages , de peur qu'en Beaux-Arts

pressant trop l'évidence, nous ne finissions .

j^^ature

par jeter les ennemis du christianisme dans __
l'obstination , dernier refuge de l'esprit Livre iV-

de sophisme poussé à bout. Eloquence.

Ainsi vous ne paroîtrez point à l'appui

de nos raironnemens , Fénéion, si suave et

si plein d'onction dans les méditations chré-

tiennes; ni vousnon plus grand Bourdaloue,

force et victoire de la doctrine évangélique:

nous ne ferons point valoir les savantes

compositions de Fléchier , ni la brillante

imagination du dernier des orateurs chré-

tiens , l'abbé PouUe. O religion, quels ont

été tes triomphes ! qui pouvoit douter de ta

beauté, lorsque Fénélon et Bossuet occu-

poient tes chaires ; lorsque Bourdaloue ins-

truisoit d'une voix grave un monarque alors

heureux , à qui , dans ses revers , le ciel

miséricordieux réservoit le doux Mas-

sillon!

Non toutefois que l'évêque de Clermont

n'ait en partage que la tendresse du génies
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FAnTiEiii. il sait aussi faire entendre des sons mâles et

XJi-anx-Vrts vlgoiircux. Il nous semble qu'on a vanté

î.in.'rutiiie *^^P exclusivement sonj9^/i/ Carême; l'au-

—. teur y montre, sans doute, une grande

LivbeIV- connoissance du cœur humain, des vues

l^ioquence- fines sur les vices des cours , des moralités

écrites avec une élégance qui ne bannit pas

la simplicité \ mais il y a certainement une

éloquence plus large, un style plus hardi ,

des mouvemensplus pathétiques et des pen-

sées plus profondes dans quelques-uns de ses

autres sermons , tels que ceux sur la mort y

sur Yimpéiùtence Jinale ^ sur le petit

nombre des élus , sur la mort du pé-

cheur j, sur la nécessité d'un aveniry sur

la passion de Jésus - Christ. Lisez
, par

exemple , cette peinture du pécheur mou-

rant.

<c Enfin , au milieu de ces tristes elïbrts
,

5;> ses yeux se fixent , ses traits changent

,

¥> son visage se défigure , sa bouche livide

35 s'entr'ouvre d'elle-même^ tout son esprit

•>? frémit , et par ce dernier efFort , son ame

^ s'arrache avec regret de ce corps de
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>> boue , et se trouve seule au pied du PartieII;;

i3 tribunal redoutable (1). 35 Beaux-Arts

A ce tableau de l'homme impie dans la _ ,^
^ Littérature.

mort, joignez celui des choses du monde

dans le néant. Livre iv.

ce Regardez le monde tel que vous l'avez Eloquence.

33 vu dans vos premières années , et tel que

35 vous le voyez aujourd'hui 5 une nouvelle

» cour a succédé à celle que vos premiers

3> ans ont vue j de nouveaux personnages

» sont montés sur la scène , les grands

33 rôles sont rempHs par de nouveaux

33 acteurs 5 ce sont de nouveaux événemens,

33 de nouvelles intrigues , de nouvelles

» passions , de nouveaux héros , dans la

33 vertu comme dans le vice
,

qui sont le

33 sujet des louanges , des dérisions , des

33 censures publiques. Rien ne demeure
,

33 tout change, tout s'use, tout s'éteint
5

33 Dieu seul demeure toujours le même. Le

33 torrent des siècles qui entraîne tous les

33 siècles, coule devant ses yeux , et il voit

(i) Mass. Avent. Mort du Pécheur^ première

partie.
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Partie III. a, avec indignation de foibles mortels ^

Beaux- Arts 3, emportés par ce cours rapide , l'insulter

Litré!ature.
'' ^^ passant. .>

ii_ L'exemple de la vanité des choses hu-

LivreIv. maines, tiré du siècle de Louis XIV, qui

Eloquence, yenoit de finir ( et cité peut - être devant

des vieillards chrétiens
,
qui en avoient vu

toute la gloire
) , est bien pathétique ! Le

mot qui termine la période , semble être

échappé à Bossuet , tant il est franc et

sublime à-la-fbis.

Nous donnerons encore un exemple de

ce genre ferme d'éloquence qu'on paroît

refuser à Massillon , en ne parlant que de

son abondance et de sa douceur. Pour

cette fois , nous prendrons un passage où

l'orateur abandonne son style favori, c'est-

à-dire , le sentiment et les images
,
pour

n'être qu'un simple argumentateur. Dans le

sermon sur la vérité d'un avenir, il presse

ainsi l'incrédule :

ce Que dirai-je encore, si tout meurt avec

:>i nous ? les soins du nom et de la postérité

>? sont donc frivoles 5 l'honneur qu'on rend
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35 à la mémoire des hommes illustres, une Partie ir.

» erreur puérile
,

puisqu'il est ridicule Beaux-Arts

>3 d'honorer ce qui n'est t)1us : la relision , . ,i i ^ o Lilteratiirc.

» des tombeaux , une illusion vulgaire 5 les __i_

>5 cendres de nos pères et de nos amis, une Livre iv.

io vile poussière qu'il faut jeter au vent , et Eloquence.

ïî qui n'appartient à personne ; les dernières

» intentions des mourans , si sacrées parmi

3> les peuples les plus barbares , le dernier

» son d'une machine qui se dissout 5 et pour

M tout dire, en un inot, si tout meurt avec

3-> nous , les loix sont donc une servitude

55 insensée 5 les rois et les souverains, des

» fantômes que la Ibiblesse des peuples a

33 élevés ; la justice , une usurpation sur la

» liberté des hommes ', la loi des mariages ,

« un vain scrupule 5 la pudeur, un préjugé;

» l'honneur et la probité , des chimères
;

J3 les incestes , les parricides, les perfidies

jî noires, des jeux de la nature, et des

iî noms que la politique des législateurs a

5> inventés.

» Voilà où se réduit la philosophie

i3 sublime des impies 5 voilà cette force

,
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PartieIii. >5 cette raison, cette sagesse qu'ils nous

Beaux-Arts >3 vantent éternellement. Convenez de leurs
et

Lulérature.
» maximes , et l'Univers entier retombe

__ 5> dans un alFreux chaos ; et tout est con-

LnuE IV. » Ibndu sur la terre; et toutes les idées du

Elo!]uence. ss vice et de la vertu sont renversées ; et

» les loix les plus inviolables de la société

5> s'évanouissent; et la discipline des mœurs

35 périt; et le gouvernement des Etats et

33 des Empires n'a plus de règle ; et toute

35 riiarmonie des corps politiques s'écroule^

» et le genre humain n'est plus qu'un

» assemblage d'insensés , de barbares , de

» fourbes, de dénaturés, qui n'ont plus

53 d'autres loix que la force
;
plus d'autre

» fi-ein que leurs passions et la crainte de

3> l'autorité
;

plus d'autre lien que l'irré-

33 ligion et l'indépendance; plus d'autres

» dieux qu'eux-mêmes: voilà le monde des

33 impies; et si ce plan de république vous

» plaît , formez , si vous le pouvez , une

35 société de ces hommes monstrueux: tout

33 ce qui nous reste à vous dire , c'est que

» vous êtes dignes d'y occuper une place. x>
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Que l'on compare Cicéron à Massillon ,
Partie ni.'

Bossuét à Démostliène , et l'on trouvera Beaux-Ans

et

toujours entre leur éloquence les difïërences Littérature:

que nous ayons indiquées 5 dans les ora- i.

teurs chrétiens, un ordre d'idées plus gé- Livre iv.

néral , une connoissance du cœur humain Eloquence,

plus profonde , une chaîne de raisonne-

niens plus claire , une éloquence religieuse

et mélancolique , une rêverie de sentimens

et de pensées , ignorée de l'antiquité.

Massillon a fait quelques oraisons funè-

bres 5 elles sont inférieures à ses autres

discours. Son Eloge de Louis XIV n'est

remarquable que par la première phrase :

ce Dieu seul est grand^ mes frères l :>•>

C'est un beau mot que celui-là
, prononcé

en regardant le cercueil de Louis - le-

Grandi^).

(*) Voyez la note H ^ la fiu du volume.
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liCaiix-Arts

et

Littérature.

Livre IV

Eloquence.

174 GENIE

CHAPITREIV.
Bossuet orateur,

IVl Aïs que dirons-nous de Bossuet comme
orateur ? à qui le comparerons - nous ? et

quels discours de Cicéron et deDémosthène

ne s'éclipsent point devant ses Oraisons

funèbres ? C'est pour l'orateur chrétien

que ces paroles d'un roi semblent avoir

été écrites : L'or et lespeines sont assez

communes , mais les lèvres savantes sont

un vase rare et sans prix ( 1 ). Penché

comme au bord des goufïres de l'éternité
,

Bossuet y laisse tomber sans cesse ces

grands mots de temps et de moj^t , qui vont

troublant de leur chute tous ces abymes

silencieux. Il se plonge, il se noie dans des

mélancolies incroyables , dans d'inconce-

vables douleurs. Les cœurs , après plus

d'un siècle, retentissent encore du lameux

cri, Madamese meurt. Madame est morte*

(l) Prov. cap. 20, V. 3i.
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Jamais les rois ont-ils reçu de pareilles Partie m.

leçons ,
jamais la pliilosopliie s'exprima- Beaux-Arts

t-elle avec plus d'indépendance ? Le diadème , .

,^^
^ ^ Littérature.

n'est rien aux yerux de l'orateur
j
par lui , __

le pauvre est égalé au monarque, et le Livre iv.

potentat le plus absolu du globe est obligé Eloquence,

de s'entendre dire , devant des milliers de

témoins ,
que toutes ses grandeurs ne sont

que vanité
,
que sa puissance n'est que

songe
,
qu'il n'est lui-même que poussière

,

et que ce qu'il prend pour un trône , n'est

en elïet qu'un tombeau.

Trois choses se succèdent continuelle-

ment dans les discours de Bossuet , le trait

de génie ou d'éloquence , la citation , si

bien fondue avec le texte
,

qu'elle ne fait

plus qu'un avec lui , enfin , la réflexion
,

ou le coup-d'œil d'aigle sur les causes de

l'événement rapporté. Souvent aussi cette

lumière de l'église porte la clarté dans les

discussions de la plus liante métaphysique,

ou de la théologie la plus sublime j rien ne

lui est ténèbres. L'évêque de Meaux a créé

une langue que lui seul a parlée, où sou-



176 G E N î È

FaîitieIii. vent le terme le plus simple et l'idée la plus

Beaux Arts relevée, l'expression la plus commune et

Littérature.
^'^^^^^ ^^ pl^s terrible , servent , comme

—• dans l'Ecriture, à se donner des dimen-
LivRii IV. sions énormes et frappantes.

Eloquence. Ainsi , lorsqu'il s'écrie en montrant le

cercueil de Madame : La voilà , malgré ce

grand cœur y cette princesse si admirée et

si chérie ! La voilà telle que la mort nous

l'afaite ! Pourquoi frissonne-t-on à ce mot

si simple , telle que la mort nous l'afaite ?

C'est par l'opposition qui se trouve entre

ce grand cœur, ceVie princesse si admirée

et cet accident inévitable de la mort
,
qui

lui est arrivé comme à la plus misérable

des femmes 5 c'est parce que ce Yevhefaire,

appliqué à la mort qui défait tout
,
produit

une contradiction dans les mots et un clioc

dans les pensées, qui ébranlent toute l'ame^

connue si pour peindre un événement

si soudain et si malheureux, les termes

avoient changé d'acception, et que le lan-

gage fût bouleversé comme le cœur.

ISTous avons remarqiié qu'à l'exception
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de Pascal, de Bossuet , de Masslilori , de PartieIIL

la Fontaine , les écrivains du siècle de Ueaux-Aits

Louis XIV, faute d'avoir assez vécu dans la ^ • .

retraite, ont ignoré cette espèce de senti- «_
ment mélancolique , dont on lait aujour- Livre iv.

d'iiui un si étrange abus. Eio|iuiice.

Mais comment donc l'évêque de Meaux
,

sans cesse au milieu des pompes de Ver-

sailles , a-t-il connu cette profondeur de

rêverie ? C'est qu'il a trouvé d^iiis la reli-

gion toute une solitude ', c'est que son

corps étoit dans le monde et son esprit au

désert ; c'est qu'il avoit mis son cœur à

l'abri dans les tabernacles secrets du Sei-

gneur j c'est, comme il l'a dit lui même de

Marie - Thérèse d'Autriche , ce qu'on /e

w voyoit courir aux autels pour y ijoûter

33 avec David un humble repos , et s'en-

33 foncer dans son oratoire , où , malgré le

33 tumulte de la Cour, il trouvoit le Carmel

33 d'Elie, le Désert de Jean, et la Montagne
33 si souvent témoin des gémissemens de

?î Jésus. 33

Toutes les Oraisons funèbres de Bossuet

o. M



i7« GENIE
PartikIII. ne sont pas d'un égal mérite , mais toute*

Beaux-Arts sont sublimes par quelque côté. Celle de la

_ .
,^ Reine d'Angleterre est un chef-d'œuvre de

Littérature. *->

„,,,„ Style et un modèle d'écrit philosophique et

Livre IV. poHtique.

Eloquence. Celle de la duchesse d'Orléans est la plus

étonnante de toutes
,
parce qu'elle est entiè-

rement créée de génie. Il n'y avoit là ni ces

tableaux des troubles des nations , ni ces

cléveloppemens des alïàires publiques
,
qui

soutiennent la voix de l'orateur. L'intérêt

que peut inspirer une princesse expirant à

la fleur de son âge , semble se devoir épui-

ser vite. Tout consiste en quelques oppo-

sitions vidgaires de la beauté , de la jeu-

nesse 5 de la grandeur et de la mort -, et c'est

pourtant sur ce fonds stérile que Bossuet a

bâti lui des plus beaux monumens de l'élo-

quence 5 c'est delà qu'il est parti pour mon-

trer la misère de l'homme par son côté

périssable , et sa grandeur par son côté im-

mortel. Il commence par le ravaler au-

dessous des vers qui le rongent au sé-

pulcre, pour le peindre ensuite glorieux
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avec la yertu dans des royaumes incorrup- Partie m.

tibleS. Eeaiix-Arts

On sait avec quel sénie dans l'oraison^ '-' Littérature.

liinèbre de la Princesse Palatine , il est ,___

descendu , sans blesser la majesté de l'art Litre iv.

oratoire
,
jusqu'à l'interprétationnaïve d'un Eloquence.

songe , en même temps qu'il a déployé

dans ce même discours , sa haute capacité

pour les abstractions philosophiques

w

Si pour Anne d'Autriche et pour le

chancelier de France , ce ne sont plus les

mouvemens des premiers éloges j les idées

du panégy^riste sont-elles prises dans un

cercle moins large, dans une nature moins

profonde ? « Et maintenant , dit-il
, ( Lamoi-

35 gnon et Michel Letellier) ces deux aines

•i-i pieuses y touchées sur la terre du désir

» de faire régner les loix , contemplent

î5 ensemble à découvert les loioc éternelles

33 d'oîc les nôtres sont dérivées ; et si

33 quelque légère trace de nos foibles dis-

33 tinctions paroit encore dans une si

33 simple et si claire 'vision , elles adorent

3> Dieu en qualité dejustice et de règle,

M..
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Au miiieu de cette grande théologie

,

Beaux Ails 1 • d i i /

^.j.
coinbien d autres genres de beautés , ou

Liitéi attire, subliincs , OU gracicuscs 5 ou tristes , ou

charmantes ! Voyez le tableau de la fronde :

ce Lici monarchie , ébraiiléiâjusqu'auxJ'on-

» deîJiens y la guerre civile ^ la guérie

» étrangère , le Jeu ^ii - dedans et au-

n dehors. . . . Etoit- ce là de ces tempêtes

w j)ar oh le Ciel a besoin de se décharger

« quelquefois.... ou. bien, étoit-ce comme
53 un travail de la France

,
prête à enjantet

M le règne miraculeux de Louis (1) ? "

Viennent des réflexions sur l'illusion des

amitiés de la terre
,
qui « 5^6' /z vont avec

35 les années et les intérêts , « et sur la

profonde oljscurité du cœur de l'homme

ce qui ne sait jamais ce qu'il voudra
,

33 qui souvent ne sait pas bien ce qu'il

33 veut, et qui 71^est pas moins caché y ni

>î moins trompeur à lui - même qu'aux

>3 autres (2).

Mais la trompette sonne, et Gustave

(1) Or. funèb. d'An, de Cou.

(2) Jlnd.
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paroît : « il paroit à la Pologne sinyvise PATixiEiir.

« et trahie , comme un lion qui tient sa Beaux-Ans

35 proie dans ses ons:les . tout prêt à la ^. ,r o ' r Littérature,

55 mettre en pièces. Qu'est des/enue cette ___

i^ redoutable cavalej'ie qu'on voit fondre Livre iv.

33 sur l'ennemi avec la vitesse d'un aigle ? Eloquence;

33 Oii sont ces amcs guerrières , ces mar-

33 teaux d'ai^mes si vantés , et ces arcs

33 qu'on ne vitjamais teîidus en vain ? Ni
33 les chevaux ne sont si vîtes , ni les

» hommes né sont adroits que pourfuir
33 devant le vainqueur (1). 33

Je passe , et mon oreille retentit de la

Toix d'un prophète. E^st-ce Isaïe , est-ce

Jérémie qui apostrophe l'île de la conlë-

rence , et les pompes nuptiales de Louis?

<.<. Fêtes sacrées y mariage fortuné, voile

33 nuptialf bénédiction , sacrifice \puis-je

33 mêler aujourd'hui vos cérémonies et vos

>-> pompes avec ces pompes fmèbres et

33 le comble des m^andeurs avec leurs

33 ruines (li) ? 33

(i) îhid.

(2) Orais. funèb. de Mar. Tlicr. d'Aulr,
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Partie III. Le poëtG ( Oïl iioiis pardonnera de donner

Beaux-Arts à Bossuet un titre qui fait la gloire de

_ . . David ) , le poëte continue de se faire

_«. entendre. Il ne touche plus la corde ins-

LivRE IV. pirée ^ mais baissant sa lyre d'un ton jusqu'à

ï^ioqiience. ce mode dont Salomon se servit pour

chanter les troupeaiix du mont Galaad, il

soupire ces paroles paisibles : ce Dans la

5ï solitude 3 Sainte-Fare , autant éloignée

35 des voles du siècle , que sa bienheureuse

>î situation la sépare de tout commerce du

M monde ; dans cette sainte montagne que

» Dieu avoit choisie depuis mille ans , oiù

•Si les épouses de Jésus - CliT'ist faisaient

>> revivre la beauté des anciens jours , oh.

•Xi lesjoies de la terre étoient inconnues ;

» oii les vestiges des hommes du mojide y

» des curieux et des vagabonds neparois-

» sentpas ; sans la conduite de la sainte

» Abbesse ^ qui savoit donner le lait aux
•a enfans aussi bien que lepain auxforts y

» les commencemens de laprincesse Anne
•» étoient heureux (i). »

(ï) Orais. funtb. d'An, de Gonz.
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Cette page qu'on dirait extraite du livre Partie rii.

de Ruth, n'a point épuisé le pinceau de Beaux-Ans

Bossuet ; il lui reste encore assez de cette ^ . ,' Luteratiire»

antique et douce couleur pour peindre une ^_
mort heureuse. « Michel Letellier , dit-il , Livre ly.

M commença l'hymne des divines misérl- Eloquence.

» cordes : MiSERicoiiniAS Domini in

» JETERNUM CANTABO : Je chanterai étej\

» nellement les miséricordes du Seisneur.

» // expire en disant ces mots , et il con-

35 tinue avec les anges le sacré cantique . »

Ici on peut appliquer à l'orateur ce qu'il

dit lui-mêmede la duchesse d'Orléans : Oui ,

JMadame fut douce envers la mort.

Nous avions cru, pendant quelque temps^

que l'oraison funèbre du prince de Condé
,

à l'exception de l'inconiparaljle mouve-

ment qui la termine , étoit généralement

trop louée j nous pensions qu'il étoit plus

aisé, comme il l'est en ellét , d'arriver aux

formes d'éloquence du commencement de

cet éloge
,
qu'à celles de l'oraison de ma-

dame Henriette. Mais quand nous a«vons

lu ce discours avec attention
j
quand nous
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rAnriEi]!. «'ivons "vuTorateur emboucher la trompette

Eeatix-Aits épique durant une moitié de son récit, et

^^ donner, comme en se jouant, un demi-

__^^ chant d'Homère
;
quand , se retirant à

liivRE IV. Chantilly avec Achille en repos , il rentre

Eloquence, dans le ton chrétien, et retrouve toutes

les grandes pensées , toutes les vues mé-

lancoliques qui remplissent les premières

oraisons funèbres
;
quand après avoir mis

Condé au cercueil , il appelle les peuples ,

les princes, les prélats, les guerriers au

catafalque du héros
3
quand, enfin, s'avan-

cant lui-même avec ses cheveux blancs

,

comme un grand fantôme , il fait entendre

les accens du cygne , montre Bossuet un

pied dans la tombe , et le siècle de Louis

( dont il a l'air de faire les funérailles) prêt

à s'abymer dans l'éternité : à ce dernier

effort de l'éloquence humaine , les larmes

de l'admiration ont coidé de nos yeux et le

livre est tombé de nos mains.
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PaktilIII.

CHAPITRE V. Beaux-Arts

et

Littérature.

(^ue l'incrédulité est la principale cause ___

de la décadence du goût, et de la dégé- Livre iv.

nération du génie. Eloquence.

VJE que nous avons dit jusqu'ici a pu

conduire le lecteur à cette réflexion : Que
l'incrédulité est laprincipale cause de la

décadence du Qoût et de la désénération

du génie. Quand on ne crut plus rien à

Atliènes et à Rome, les talens disparurent

avec les Dieux , et les Muses livrèrent à la

barbarie, ceux qui n'avoient plus de foi en

elles. L'athéisme est aussi nuisible aux

beautés du génie qu'à celles du sentiment; il

est la source du mauvais goût et du crime,

qui marchent presque toujours ensemble; le

premier n'est que l'expression du second
,

comme la parole rend la pensée : ce sont

.Jeux dépravations correspondantes , l'une

de l'esprit , l'autre du cœur.

Dans un siècle de lumières , on ne sau-
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rABiiEiii. rolt croire jusqu'à quel point les bonnes

Bciiux-Aits mœurs sont dépendantes du bon goût, et

^* le bon goût des bonnes mœurs. Les ouvra-
I>iftciature.

^^___ g es de Racine , devenant toujours plus

Livre IV. purs , à mcsure que l'auteur devient plus

liloqiieiTcf. religieux , se terminent enfin à Atlialie.

Remarquez au contraire , comment l'im-

piété et le génie de M. de Voltaire se décè-

lent à-la-fois dans ses écrits, j)ar un mélange

de choses exquises et de choses odieuses.

Le mauvais goût
,
quand il est incorrigible,

est une fausseté dejugement, un biais natu-

rel dans les idées j or , comme l'esprit agit

sur le cœur, il est difficile que les voies du

second soient droites
,
quand celles du pre-

mier ne le sont pas. Celui qui aime la lai-

deur , dans un temps où mille chefs-d'œu-

vre peuvent avertir et redresser son goût

,

n'est pas loin d'aimer Je vice ; et quiconque

alors est insensible à la beauté, pourroit

bien méconnoître la vertu.

Tout écrivain qui refuse de croire en un

Dieu , auteur de l'univers , et juge des

hommes , dont il a fait l'ame immortelle ,
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Tjannit d'abord l'infini de ses ouvrages. Il Partie m.

renferme sa pensée dans un cercle de boue, Beaux-Arts

dont il ne peut plus sortir. Il ne voit rien ^ . . ^
1 I Litteiatnre.

de noble dans la nature ; tout s'y opère __
par d'impurs moyens de corruption et de Livre iv.

régénération. Le vaste abyme n'est qu'un Eloquence,

peu d'eau bitumineuse j les montagnes sont

de ^eûxesprotubérances de pierres calcai-

res ou vitrescibles , et le ciel, où le jour

prépare une immense solitude , comme
pour servir de camp à cette armée des

astres
,
que la niiit y amène en silence , le

ciel, disons-nous, n'est plus qu'une étroite

voûte momentanément suspendue par la

main capricieuse du Hasard.

Si l'incrédule se trouve ainsi Ijorné dans

les choses de la nature , comment peindra-

t-il l'homme avec éloquence ? Les mots

pour lui manquent de richesse , et les tré-

sors de l'expression lui sont fermés sans

retour. Contemplez , au fond de ce tom-

beau , ce cadavre enseveli , cette statue du

néant, voilée d'un linceul^ c'esttoutl'homme

de l'athée \ Fétus né du corps impur de
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Partie m. la femme, au - dessous des animaux pour
lîi lits-Ans rinstiiict

,
poudre comme eux , et retour-

I iiici itme ^^"^^^ comme eux en poudre, n'ayant point

«« de passions , mais des appétits, n'obéissant

Livre IV. point à dcs loix uiorales , mais à des res-

Kluquence. sorts pliysif[ues , voyaut devant lui
,
pour

toute fin, un sépulcre et des vers j tel est

cet être qui se disoit animé d'un souffle

immortel ! Ne nous parlez plus des mys-

tères de l'ame , du charme secret de la

vertu ; grâces de l'enfance , amours de la

jeunesse , noble amitié , élévation de pen-

sées, charmes des tombeaux et de la patrie,

tous vos enchantemens sont détruits !

Nécessairement encore l'incrédulité in-

troduit l'esprit raisonneur , les définitions

abstraites , le style scientifique et avec lui

le néologisme , toutes choses mortelles au

goût et à l'éloquence.

Il est possible que la somme des talens

départie aux auteurs du dix - huitième

siècle, soit égale à celle qu'avoient reçue

les écrivains du dix-septième (i). Pourquoi

(i) Nous accordons ceci pour la force de l'argu-
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donc le second siècle est-il au-dessus du Partu m,

premier ? Car il n'est plus temps de se dis- i^cau^; Ans

, . . ^
ce

simuler que les ecrivams de notre âge ont Lttéiature.

été , en général
,
placés trop haut. S'il y a —

—

tant de choses à reprendre, comme on en ^^^^^ ^^ *

convient, dans les ouvrages des Rousseau *^l"'"C2.

et des Voltaire , que dire de ceux des

ïlaynal et des Diderot (*) ? On a vanté , sans

doute avec raison , la méthode lumineuse

de nos derniers métaphysiciens. Toutefois

on auroit dû remarquer qu'il y a deux

sortes de clartés : les unes tiennent à un

ordre vulgaire d'idées ( un Heu commun
s'explique nettement) 3 les autres viennent

d'une admirable faculté de concevoir et

d'exprimer clairement une pensée forte et

composée j des cailloux , au fond d'un

petit ruisseau , se voient sans peine
,
parce

ment; mais nous sommes bien loin de le croire, Pascal et

Bossuet , Molière et la Fontaine, sont quatre hommes

lOLit-à-fait incomparables , et qu'on ne retrouvera

plus. Si nous n£ metîons pas Racine de ce nombre,

c'est qu'il a un rival dans Tirgile.

(*) Voyez la note I à la fin du volume.
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î'artieIII. que l'eau n'est pas profonde, mais l'amlDré^

Beaux-Ans le corail et les perles appellent l'œil du

Littciatiire
plongeur à dc3 profondeurs immenses ^_ sous les flots transparens de l'abyme.

Livre IV. Or, si notre siècle littéraire est inférieur

Eloquence, à Celui de Louis XIV , n'en cherchons

d'autre cause que notre irréligion. Nous

avons déjà montré combien M. de Voltaire

eût gagné à être chrétien ', il disputeroit

aujourd'hui la palme des muses à Racine.

Ses ouvrages auroient pris cette teinte

morale , sans laquelle rien n'est parfait 5 on

y trouveroit aussi ces aimables souvenirs

du vieux temps , dont l'absence y forme

Tin si grand vide. Celui qui renie le Dieu de

son pays , est presque toujours un homme
sans respect pour la mémoire de ses pères

;

les tombeaux sont sans intérêt pour lui
^

les institutions de ses aïeux ne lui semblent

que des coutumes barbares 5 il n'a aucun

plaisir à se rappeler les sentences, la sagesse

et les goûts de son antique mère.

Cependant il est véritable que la majeure

partie du génie se compose de ces sortes do
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souvenirs. Les plus belles choses qu'un au- Partie ni.

teur puisse mettre dansun livre, sont les sen- Beaux-Ai ts

timens qui lui sont apportés, par réminis-
Li,tyratnie.

cence, des premiers jours de sa jeunesse. »—

.

M. de Voltaire a bien péché contre ces règles i^i^rb .V.

critiques, (pourtant si douces î ) lui qui s'est E*'jq"cii'^<?-

éternellement moqué des mœurs et des cou-

tumes de nos ancêtres. Comment se fait-il

que ce qui enchante les autreshommes, soit

^précisément ce qui dégoûte un incrédule ?

La religion est le plus puissant motif de

l'amour de la patrie j les écrivains pieux

ont toujours répandu ce noble sentiment

dans leurs écrits. Avec quel respect , avec

quelle magnifique opinion , les écrivains

du siècle de Louis XIV ne parlent-ils pas

toujours de la France ! Malheur à qui

insulte son pays. Que la patrie se lasse

d'être ingrate, avant que nous nous lassions

de l'aimer ; ayons le cœur plus grand quç

ses injustices.

Si l'homme religieux aime sa patrie , c'est

que son esprit est simple , et que les sen-

timens naturels
,
qui nous attachent à notre
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Partie III. pays , soiit coiiime le fond et l'habitude de
Beaux-Arts soii cœur. Il doiiiie la main à ses pères et

Littérature. ^ ^^^ enfkns j
il est planté dans le sol natal

,

ta_ comme le tronc du cliêne
,
qui voit aii-

LivRi; IV. dessous de lui ses vieilles racines s'enfoncer

Eloquence, dans la terre , et à son sommet des boutons

naissans
,
qui aspirent vers le ciel.

M. Rousseau est un des écrivains du 18.*

siècle , dont le style a le plus de charme ,

parce que cet homme , bizarre à dessein ,

s'étoit au moins créé une ombre de religion.

Il avoit foi en quelque chose
y
qui n'étoit

pas le Christy mais qui pourtant étoitl'^ç'^/z-

glle ; ce fantôme de christianisme, tel quel,

a quelquefois donné des grâces ineffables

à son génie. Lui qui s'est élevé avec tant

de force contre les sophistes , n'eùt-il pas

mieux fait de s'abandonner à toute la ten-

dresse de son ame, que de se perdre, comme

eux, dans de vains systèmes, dont il n'a

fait que rajeunir les vieilles erreurs (*) ?

Il ne manqueroit rien à M. de Bufïbn s'il

() Yoycz la note K à la fin du volume,
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nvoit autant de sensibilité que d'éloquence. Pap.tieïIt.

Remarque étrange, que nous avons lieu de Bcanx-Aits

laire a tous moniens , que nous repetons , . .

jusqu'à satiété , et dont nous ne saurions .__

trop convaincre le siècle : sans religion, Partie iv.

point de sensibUité. M. de Buiïbn sur- Eloquente,

prend par son style 5 mais rarement il

attendrit. Lisez l'admirable article du chien
5

tous les chiens y sont : le chien-chasseur
,

le chien-berger , le chien-sauvage , le chien

grand-seigneur, le chien petit-maître , etc.

Qu'y manque-t-il enhn ? le chien de l'aveu-

gle ! Et c'est celui-là dont se fut d'abord

souvenu un chrétien.

Ein^ général , les rapports tendres ont

échappé à M. de Bufïbn. Et néanmoins

rendons justice à ce grand peintre de la

nature : son style est d'une perfection rare.

Pour garder aussi bien les convenances

,

pour n'être jamais ni trop haut , ni trop

has , il faut avoir soi-même une grande

mesure dans l'esprit et dans la conduite.

On sait que M. de Buflbn respectoit tout

ce qu'il faut respecter. Il ne croyoit p;is

3. N
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Beaux-Arts

et

194 GENIE
que la philosophie consistât à afficher Tin-

créduhté , à insulter aux autels de vingt-

Littérature, quatre millions d'hommes. 11 étoit régulier

—— dans ses devoirs de chrétien , et donnoit
l^RE V. l'exemple à ses domestiques. Rousseau,

^ oiuence.
s'at;taci;^anl; au fond , et rejetant les formes

du culte , montre dans ses écrits la ten-

dresse de la religion avec le mauvais ton

du sophiste j Buffon, par la raison contraire,

a la sécheresse de la philosophie , avec les

bienséances de la religion. Le christianisme

a mis au - dedans du style du premier ,

le charme , l'abandon et l'amour ; et au

dehors du style du second , l'ordre, la

clarté et la magnificence. Ainsi les ouvrages

de ces deux hommes célèbres portent, en

bien et enmal , l'empreinte de ce qu'ils ont

choisi , et de ce qu'ils ont rejeté eux-mêmes

de la religion.

En nommant M. de Montesquieu, nous

rappelons le véritable grand homme du

dix-huitième siècle. L'Espjit des Loix et

les Causes de la s;randeur et de la déca-

deiice de l'Empire Romain , vivront aussi
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long- temps que la langue dans laquelle Partie m.

ils sont écrits , et porteront la gloire des let- Beaux-Ans

très françoises à la dernière postérité. Si t ji^^^ature

M. de Montesquieu, dans un ouvrage de sa «i.»

jeunesse, laissa malheureusement tomber LivkeIV.

sur la religion
,
quelques - uns des traits Elotiuence.

qu'il dirigeoit contre nos mœurs , ce ne fiit

qu'une erreur passagère , une espèce de

tribut payé à la corruption delarégence (*).

Mais dans le livre qui a placé M. de Mon-

tesquieu au rang des liommes illustres , il a

magniliquement réparé ses torts , en faisant

l'éloge du culte qu'il avoit eu l'impru-

dence d'attaquer. La maturité de ses années,

et l'intérêt même de sa gloire , lui firent

comprendre que pour élever un monument

durable , il falloit en creuser les fbndemens

dans un sol moins mouvant que la poussière

de ce monde ; son génie , qui embrassoit

tous les temps, s'est appuyé sur la senle

religion, à qui tous les temps sont promis.

Il résulte de toutes nos observations
, que

(*) F^oyez la note L à la fin àxi volume.

N..
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r'AKTiriii. les écrivains du dix-huitième siècle daivent

Beaux-Arts la plupart de leurs défauts à un système

,. ,^ trompeur de philosophie, et qu'en étant

___ plus religieux , ils eussent approché davan-

LiviiK IV. tage de la perfection.

Elccjuence. Il y a cu dans notre âge , à quelques ex-

ceptions près, une sorte d'avortement géné-

ral des talens. On diroit même que l'im-

piété, qui rend tout stérile, se manifeste

aussi par l'appauvrissement de la nature

physique. Jetez les yeux sur les généra-

tions qui succédèrent immédiatement au

siècle de Louis XIV. Où sont ces hommes
aux figures calmes et majestueuses, au port

et aux vêtemens nobles, au langage épuré,

à l'air guerrier et classique, conquérant et

inspiré des arts ? On les cherche et on ne

les trouve plus. De petits hommes inconnus

se promènent comme des pygmées sous les

hauts portiques des monumens d'un autre

âge. Sur leur front dur respirent l'égoïsme

et le mépris de Dieu ; ils ont perdu et la

noblesse de l'habit et la pureté du langage.

On les prendroit , non pour les fils , mai^
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pour tes baladins de la grande race qid les Partie iiî.

a précédés. Beaux-Ans.

et

Les disciples de la nouvelle école flétris-
Littéiatmc.

sent l'imagination avec je ne sais quelle »i_

vérité, qui n'est point la véritable vérité. Le Livre iv.

style de ces hoimnes est sec , l'expression Eloquence.

sans franchise, l'imagination sans amour et

sans flamme; ils n'ont nulle onction, nulle

abondance , nulle simplicité. On ne sent

point quelque chose de plein et de nourri

dans leurs ouvrages j l'immensité n'y est

point, parce que la divinité y manque. Au
lieu de cette tendre religion, de cet instru-

ment harmonieux, dont les auteurs du siècle

de Louis XIV se servoient pour trouver le-

tonde leuréloquence, les écrivainsmodernes

font usage d'une étroite philosophie qui va

divisant etsubdivisanttoute chose, mesurant

les sentimens au compas , soumettant l'ame

au calcul, et réduisant l'Univers , Dieu com-

pris, aune soustraction passagère du néant.

Aussi le dix-huitième siècle diminue-t-il

chaque jour dans la perspective, tandis que

le dix-septième grossit à mesure que nous
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rARTtEiii. nous en éloignons : l'un s'affaisse, l'autre

Eeaux-Arts nionte dans les cieux. On aura beau cJier-

T„ • ,»....« cher à ravaler le eénie des Bossuet et des

i_i— Racine , il aura le sort de cette grande

Livre IV. figure d'Homèrc qu'on apperçoit derrière

ïlo.lucnce. iqh^ les âges : quelquefois elle est obscurcie

par la poussière qu'un siècle fait en s'écrou-

lant; mais aussitôt que le nuage s'est dis-

sipé , on voit reparoître la majestueuse

figure
,

qui s'est encore agrandie, pour

dominer les ruines nouvelles (*).

(*) Voyez la note M à la fin du volume*
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> ^ -

TROISIEME PARTIE.

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE^

LIVRE CIjNQUIEME.

Harmonies de ea Religion Chrétienne

avec les scènes de ea nature et ilbs

passions du coeur humain.

CHAPITRE PREMIER,

Division des harmonies.

Avant de passer à la description du culte,

il nous reste à examiner quelques sujets que

nous n'avons pu suffisamment développer

dans les livres précédens. Ces sujets se rap-
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PartilIII. portent au côté physique ou au côté moral

Beaiix-Aits cles arts. Ainsi, par exemple, les sites des
^^ monastères , les ruines des monumens reli-^

Littciiiture.

_,^___ gieux , etc. tiennent à la partie matérielle

Livre V. de l'arcliitecture , tandis que les effets de la

Harmonies doctrinc chrétienne , avec les passions du
*'^ cœur de l'homme , et les tableaux de la

thréiioiine naturc , rentrent daus la partie dramatique
''^'^^ et descriptive de la poésie.

les scènes . , .

,1g
Tels sont les sujets que nous reunis-

]a nnture sons daus cc livrc sous le titre général
et

les passions
à'Âarmoiiies , etc.

tlii cœur

Iiuiiuiin.
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Paktie IIî;

CHAPITRE IL Eeaux-Arts

et

Littérature.

Harimonies physiques. —
LlVKE V.

Siles des Monumens relis:ieux , Couverts li^^^'inoi^es

maronites , cophtes , etc. la Religion

chrétienne

Il Y a dans les choses liumaines deux es- ,

^^^^

•' les scènes

pèces de nature placées , l'une au commen- de

cernent , l'autre à la £n de la société. S'il
anatme

n'en étoit ainsi , l'iiomme , en s'éloignant les passion»

toujours de son origine , seroit devenu une *^"
'^"'"'^

•* o / humain.

sorte de monstre 5 mais par une loi de la

Providence
,

plus il se civilise
,

plus il se

rapproche de son premier étatj et il advient

que la science au plus haut degré est l'igno-

rance , et que les arts parfaits sont la nature.

Cette dernière nature, ou cette nature de

la société , est la plus belle : le génie en est

l'instinct , et la vertu l'innocence , car le

le génie et la vertu de l'homme civilisé ne

sojit que l'instinct et l'innocence perfec-

tionnés du sauvage. Or , personne ne peut
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pARTiF. 111. comparer un Indien du Canada à Socrate

>

Beaux-Arts bien que le premier soit , rigoureusement

Uiiérature
P^^'l^.nt , aussi moral que le second ; ou bien

___ il làudroit soutenir que la paix des passions

Livre V. nou dévcloppées dans l'enfant, a la même
Harmonies excellence que la paix des passions domp-

, „ ,. . tées dans l'iiomme ; que l'être à pures
1.1 Religion

^

' - ^

chrétienne scusatious cst égal à l'être pensant j ce qui
^''<^c

reviendroit à dire que foiblesse est aussi
les scènes *•

(le beau que force. Un petit lac ne ravage pas

la nature ggg bords , et personne rCen est étonné j son
et , , . ^ , ,

les passions împuissance fait son repos : mais on aime
du cœur jg caliiie sur la mer

,
parce qu'elle a le

îiumain. . i, i • ipouvoir des orages , et 1 on admire le

silence du creux de l'abyme, parce qu'il

vient de la profondeur même des eaux.

Entre les siècles de nature et ceux de

civilisation, il y en a d'autres quenous avons

nommés siècles de barbarie. Les anciens ne

les ont point connus. Ils se composent de

la réunion subite d'un peuple policé et

d'un peuple sauvage. Ces âges doivent être

remarquables par la corruption du goût.

D'un côté l'homme sauvage, ens'emparant



avec

es scènes

de

nature
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des arts, n'a pas assez de finesse pour les Partie m.

porter jusqu'à l'élégance 5 et l'homme social Beaux-A-m

pas assez de simplicité pour aimer la seule
Linérature.

îiature. —
On ne peut alors espérer rien de pur que Livre v.

dans les sujets oii une cause morale agit Harmonies

par elle - même et indépendamment des ja Reiij^ion

causes temporaires. C'est pourquoi les pre- chrétienne

niiers solitaires , livrés à ce goût délicat et
]

sûr de la religion, qui ne trompe jamais ,
^'^

lorsqu'on n'y mêle rien d'étranger , ont et

choisi dans toutes les parties du monde les les passions

sites les plus frappans, pour y fonder leurs
im,„ain.

monastères (*). Il n'y a point d'hermite qui

ne saisisse aussi bien que Claude Lorrain

ou le Nôtre , le rocher où il doit placer sa

grotte.

On voit çà et là , dans la chaîne du Liban,

des couvens Maronites bâtis sur des abymes.

On pénètre dans les uns par de longues

cavernes , dont on ferme l'entrée avec des

quartiers de roche ^ on ne peut monter

{*) Voyez la note N à la fin du volume.
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Partie m. Jaiis les autrcs qu'au moyen d'une coiv

lieaux-Aits beilie suspendue. Le fleure saint sort ea
et

Littéiatuie.
'bouillonnant du pied de la montagne \ la

___^ forêt de cèdres noirs domine le tableau, et

LivRB V. est elle-même surmontée par des croupes ar-

Harmonies rondies, que la neige drape de sablancheur.

'f. . Le miracle ne s'achève qu'au moment où
la Religion ^

cil retienne l'ou arrive au monastère : au-dedans sont

""''^ des vignes, des ruisseaux, des bocages j
les scènes

(le au-dehors , une nature horrible , et la terre

la nature q^^ se perd et s'enfuit , avec ses fleuves ,

les passions ^^^ Campagnes et ses mers, dans de bleuâ-

du cœur très profoudeurs. Nourris par la religion

,

entre la terre et le iirmament , sur ces

roches escarpées , c'est delà que de pieux

solitaires prennent leur vol vers le ciel.,

comme des aigles de la montagne.

Les cellules rondes et séparées des cou-

vens égyptiens , sont renfermées dans l'en-

ceinte d'un mur, 'qui les défend des Arabes.

Du haut de la tour bâtie au milieu de ces

couvens , on découvre des landes de sable,

d'où s'élèvent les têtes grisâtres des pyra-

jnides, ou des bornes qui marquent le che-
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min auvoyageur. Quelquefois unecaravane Partie i.'î.

abyssinienne , des Bédouins vagabonds ,
Beaux-Art»

passent dans le lointain à l'un des liorizons _ . .

de la mouvante étendue
;
quelquefois le _iii_

souffle du midi noie toute la perspective Livre v.

dans une atmosphère de poudre. La lune Harmonies

éclaire un sol nud , où des brises muettes j^ r.eiioîon

ne trouvent pas môme un brin d'herbe, chrétienne

r • T 1 ' avec
pour en tonner une voix. JLe désert sans j^^ ,cènes

arbres se montre de toutes parts sans ombre ;
^^^

, ^ 1 I 1 A, • -I la natura
ce n est que dans les batimens au monas-

tère qu'on retrouve quelques voiles de la les passions

nuit. ^'' *^°""'

hiimaiu.

Sur l'isthme de Panama en Amérique, le

cénobite peut contempler , du faîte de son

couvent , les deux mers qui baignent les

deux rivages du Nouveau -Monde ; l'une

souvent agitée quand l'autre repose ^ et

présentant aux méditations le douille du

tableau du calme et de l'orage.

Les couvens situés dans les Andes voient

s'applanir au loin les flots de l'océan Paci-

fique. Un ciel transparent abaisse le cercle

de ses horizons sur la terre et sur les mers .
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Partie iii. et semble enfermer l'édifice de la religion

Keaiix-Arts sous un globede cristal. Le soleil, li'appant

Ltt'r tui-
^^ ^^^ rayons verticaux les glaces des mon-

I.... tagnes , les fait briller comme une éternelle

Livre V. illumination sur le temple du Seigneur. La
Harmonies fleur capucine remplaçant le lierre reli-

la Relioion §^^^^^? brode de ses chiffres de pourpre les

chrétienne murs sacrés 5 le Lamaz traverse le torrent

, , sur un pont flottant de lianes , et le Péru-
les scènes x '

de vien infortuné vient prier le Dieu de Las
la nature ^azaS.

et

les passions Tout le monde a vu en Europe de vieilles

du cœur abbayes cachées dans l'épaisseur des bois ,
humain. . ^ r w

c[ui ne se décèlent aux voyageurs
,
que par

leurs clochers perdus dans la cime des

chênes. Les monumens ordinaires recoi-

vent leur grandeur des paysages qui les

environnent 5 la rehgion chrétienne embel-

lit au contraire le théâtre où elle place ses

autels , et suspend ses décorations sacrées.

Nous avons parlé des couvens européens

dans l'histoire de René , et retracé quel-

ques-uns de leurs efïéts au milieu des scènes

de la nature 5 mais pour achever de
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îîiontrer au lecteur ces monumens, nous -^^^^^^nr,

11 • • ' • Beaux-Arts
ui donnerons ici un morceau précieux

que nous devons à l'amitié. L'auteur y Llttéiature.

a fait de si grands changemens, que c'est, "-•

pour ainsi dire, un nouvel ouvrage. Ces i^^r. \.

beaux vers jDrouveront aux poètes mo- ^'"^""»es

dernes que leurs muses gagneroient plus à la Religion

rêver dans les vieux cloîtres , qu'à se faire
^'"*^^"'""®

-* avec

l'écho de l'impiété. les scènes

LA CHARTREUSE DE PARIS. la nature

et

les passions
Vieux cloître où de Bruno les disciples cachés, ,

' ' du cof tu-

Renferment tous leurs vœux sur le ciel attachés ; liuu aiu.

Cloître saint, ouvre-moi tes modestes portiques !

Laisse-moi in'égarer dans ces jardins rustiques

Où venoit Catinat méditer quelquefois.

Heureux de fuir la cour , et d'oublier les rois.

J'ai trop connu Paris : mes légères pensées,

Dans son enceinte immense au hasard dispersées,

Veulent en vain rejoindre et lier tous les jours

Leur fil demi-formé, qui se brise toujours.

Seul , je viens recueillir mes vagues rêveries.

Fuyez, bruyans remparts, pompeuses Tuihrics
,

Louvre, dont le portique à mes yeux éblouis,

Vante après cent liivers la grandeur de Louis !

Je préfère tes lieux où l'ame moins distraite,

Même au sein de Paris, peut goûter la retraite;
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PautieIII.

EcaUx-Aits

ot

Littérature.

Livre V.

Harmonies

de

la Relif^ion

cliréùenne

avec

les scènes

de

la nature

et

les passions

du cœur

humain.

La retraite me plaît , elle eut mes premiers vers»

Dëja de feux moins vifs éclairant ranivers
,

Septembre loin de nous s'enfuit, et décolore

Cet éclat dont l'année un moment brille encore.

Il redouble la paix qui m'attacbe en ces lieux
;

Son jour mélancolique , tt si doux à nos yeux
,

Son vert plus rembruni , son grave caractère

,

Semblent se conformer au deuil tlu monastère.

Sous ces bois jaunissans j'aime à m'cnsevelir
;

Cduclié sur un gazon (jui commence à pâlir
,

Je jouis il'un air pur, de l'ombre et du silence.

Ces chars tumultueux où s'assied l'opulence
,

Tous ces travaux, ce peuple k grands flots agité j

Ces sons confus qu'élève une vaste cité
,

Des enfans de Bruno ne troublent point l'asyle ;

Le bruit les environne , et leur ame est tranquille.

Tous les jours, reproduit sous des t-.aits inconstans,

Le fantôme du siècle emporté par le temps.

Passe, et roule autour d'eux ses pompes mensongères^

Mais c'est en vain : du siècle ils ont fui les tliimères
,

Hormis l'éternité, tout est songe pour eux.

Vous déplorez pourtant leur destin malheureux !

Quel préjugé funeste à des loix si rigides,

Attacha, dites-vous, ces pieux suicides?

Ils meurent longuemc nt , rongés d'un noir chagrin
,

L'autel garde leurs vœux sur des tables d'airain

,

Et le seul désespoir habite leurs cellules.

Eh bien ! vous qui plaignez ces victimes crédules,

Pénétrez avec moi ces murs religieux :

N'y respirez-vous pas l'air paisil)le des cieuiî
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Vos cluigiiiis ne sont plus , vos passions se taisent,

Et du cloître muet les ténèbres vous plaisent.

Mais quel lugubre son du haut de cette tour,

Descend et fait frémir les dortoirs d'alentour?

C'est l'airain qui du temps formidable interprète ,

Dans chaque heure qui fuit, à l'Iiumble anachorète

Redit en longs échos : songe au dernier moment.

Le son sous cette voûte expire lentement ,

Et quaiul il a cessé l'nme en fiémit encore-

La méditation qui, seule dès l'aurore.

Dans ces sombres parvis marche en baissant sou œil

,

A ce signal s'arrête , et lit sur un cercueil

,

L'épitaphe à demi par les ans effacée
,

Qu'un gothique écrivain dans la pierre a tracée.

O tableaux éloquens ! o combien à mon cœur.

Fiait ce dôme noirci d'une divine horreur,

Et le lierre embrassant ces dél^ris de murailles,

Où croasse l'oiseau chantre des funérailles,

Les approches du soir, et ces ifs attristés.

Où glissent du soleil les dernières clartés,

Et te buste pieux que la mousse environne.

Et la cloche d'airain à l'accent monotone
,

Ce temple où chaque aurore entend de saints concerts,

Sortir d'un long silence, et monter <lans les airs,

Un martvr dont l'autel a corscrvé les restes

Et le gazon qui croit sur ces tombeaux modestes

Où l'heureux cénobite a passé sans remord

Du silence du cloître à celui de la mort.

Partie III.

Beaux-Arts

et

Littérature.

Livre V,

Harmonies

de

la Reliiiion

chrétienne

avec

les scènes

de

la nature

et

les passions

du cœuc

humain.

Cependant sur ces murs l'ol)Scuriié s'abaisse.

Leur tlenil est redoublé, leur ombre est plus épaisse,

3. O
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Partie m. Les hauteurs de Meudon me cachent le soleil;

Beaux- Arts ^^ Jo""" meurt, la nuit vient : le couchant moins vermeil

,

ft \ oit pâlir lie ses feux la dernière étincelle.

Littéialare. Tout-à-coup se rallume une aurore nouvelle,

Hsina Qui monte avec lenteur sur les dômes noircis

LiVHE V ^'^ ^^ [lalais voisin qu'éleva Médicis (i);

Elle en blanchit le faîte, et ma vue enchantée
Harmonies „ . • ,

Ke^oit par ces vitraux la lueur argentée.

, T, 1- • L'astre touchant des nuits verse du haut des cieux,
Li Religion *

chrétienne ^^^ ^^^ tombes du cloître un jour mystérieux,

avec -^-t semble y réfléchir cette douce lumière
,

les scènes Qui des morts bienheureux doit charmer la paupière.

de Ici
,
je ne vois plus les horreurs du trépas,

la nature Son aspect attendrit et n'épouvante pas.

et Me irompé-je? Ecoutons : Sous ces voûtes antiques

les passions Parviennent jusrju'à moi d'invisibles cantiques.

Et la religion, le front voilé , descend

,

Elle approche : déjà son calme attendrissant,

Jusqu'au fond de votre ame en secret s'insinue;

Entendez- vous un Dieu dont la voix inconnue

Vous dit tout bas : Mon fils j viens ici , viens à moi
,

Blarche au foud du désert : j'y serai près de loi.

Maintenant du milieu de cette paix profonde,

Tournez les yeux : voyez dans les routes du monde,

S'agiter les humains que travaille sans fruit,

Cet espoir obstiné du bonheur qui les fuit.

Rappelez-vous les mœurs de ces siècles sauvages,

Où sur l'Europe entière apportant les ravages

,

Des Vandales obscurs, de farouches Lombards,

Des Gotlis se disputoicnt le sceptre des Césars.

(i) Le Luxembourg.

du cœur

luimain.
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La force étoit sans frein , le foible sans asyle :

ParlfT,, blàmercK-vous les Benoît, les Basyle>

Qui loin i!u siècle impie, en ces temps abhoriés,

Ouvrirent au mallieur t!es reiuj^es sacrés!

Déserts de l'Orient, sables, sommets ariiles,

Catacombes, forêts, sauvages Thébaïdes,

O que d'infortunes votre noire épaisseur

A ilérobés jaiUs au fer de l'oppresseur !

C'est là qu'ils se cachoicnt, et les chrétiens fidèles,

Que la Relit^iun pi\)téi;eoit de ses ailes,

Vivant avec Dieu stiil dans leurs pieux tonil^eaux,

Pouvoient au moins prier sans craindre les bourreaux.

Le tyran n'osoit plus y chercher ses victimes.

Et que dis-je ? accablé de l'horreur de ses crimes.

Souvent dans ces lieux saints l'oppresseur désarmé,

Venoit demander grâce aux pieds de l'opprimé.

D'iiéroïques vertus babitoient l'hermitage.

Je vois «!ans les débris de Thèbes, de Carthage,

Au creux des souterrains, au fond des vieilles t&urs ,

D'illustres pénitrns fuir le montle et les cours.

La voix des passions se tait sous leurs cilices
,

Mais leurs austérités ne sont point sans délices
;

Celui qu'ils ont cherché ne les oul^lira pas

,

Dieu commande au désert de fleurir sous leurs pas.

Palmier, qui rafiaichis lu plaine de Syrie,

Ils venoient reposer sous ton ombre chérie;

Prophétique Jourdain, ils erroient sur tes bords,

Et vous, qu'un roi charmoit lie ses divins accords,

Cèdres du haut Liban, sur votre cime altière,

Vous portiez jus ju'au ciel leur ardente prière î

Cet antre protégooit leur paisible sommeil

,

Souvent le cri de l'aigle avança leur réveil
;

Partie III.'

Beaux-Arta

et

Littérature.

Livre V.

Harmonies

de

kl Rclij;,ioTi

chrétienne

avec

les stènes

de

la nature

et

les passions

du coeur

humain.

O..
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Partie ni. Ils cliantoicnt l'Eternel sur le roc solitaire

,

Au bruit sounl du torrent dont l'eau les désaltère,
Bçaux-Arts ^ , ,Quand tout-à-coup un ange, en dévoilant ses traits,

7 •,, .,, .,,1-p Leur porte , au nom du ciel, un message de paix.

Et cependant leurs jours n'étoient point sans orages 1

Cet éloquent Jérôme , honneur des premiers âges

,

Livre \ . ^r • i -i- j i

V oyoït sous le cilice et de cendres couvert,

llarmimies j^^g voluptés de Rome assiéger son désert.

Leurs combats exerçoient son austère sagesse.

^'* ^ Peut-être comme lui déplorant sa tbiblessc

,

chrétienne m i i iUn mortel trop sensible habita ce séjour,
avec

les scènes H,qas I pliis d'une fois les soupirs de l'amour

S'élèvent dans la nuit du fond des monastères;
la nature

En vain le repoussant de ses regards austères,

les passions ^^ pénitence veille à coté d'un cercueil;

du cœur ^^ entre déguisé sous les voiles du deuil
;

buiuaiu. Au Dieu consolaceur en pleurant il se donne;

A Comniinge, à Rancé, Dieu sans doute pardonne ;

A Comminge, à Rancé, qui ne doit (juehpes pleurs?

Qui n'en sait les amours; qui n'en plaint les malheurs?

Et toi dont le nom seul trouble l'ame amoureuse
,

Des bois du Paraclet vestale malheureuse,

Toi qui , sans prononcer de vulgaires sermens

,

Fis connoître à l'amour de nouveaux sentimens;

Toi que l'homme sensible, abusé par lui-mjme ,

Se pîaît à retrouver dans la femme qu'il aime
,

Héloïso ! à ton nom quel cœur ne s'attendrit ?

Tel qu'un autre Abeilard tout amant te chérit.

Que de fois j'ai cherché, loin d'un monde volage
,

L'asyîe où dans Paris s'écoula ton jeune âge !

Ces vénérables tours qu'alonge vers les cieux,

La cathédrale antique où prioient nos aïeux y
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Ces tours ont conservé ton amoureuse histoire.

Li tout m'en parle encor (i); là revit ta mémoire;

Là (lu toit tic Fulbert j'ai revu les débris.

On dit même en ces lieux, pii" ton ombre chéris,

Qu'un long gémissement s'élève chaque année
,

A l'heuie où se fornia ton funeste hymenée.

La jeune fille alors lit, au déclin du jour,

Cette lettre éloquente où brûle ton amour :

Son trouble est apperçu tie l'amant qu'elle adore

,

Et des feux que tu peins, son feu s'accroît encore.

Mais que fais-je, imprudent'? quoi ! dans ce lieu sacré

J'ose parler d'amour, et je marche entouré

Des leçons du tombeau , des menaces suprêmes !

Ces murs , ces longs dortoirs se couvrent d'anathèmes
,

De sentences de mort qu'aux yeux épouvantés

L'ange exterminateur cciit de tous côtés.

Je lis à chaque pas : Dieu, l'enfer , la vengeance.

Pa.-toutest la rigueur, nulle part la clémence.

Cloître soii:bre ! où l'amour est proscrit par le ciel
,

Oxi l'instinct le plus cher est le plus criminel
;

Déjà , déjà ton deuil plaît moins à ma pensée.

L'imagination vers tes murs élancée
,

Chercha leur saint repos, leur long recueillement j

Mais mon ame a besoin d'un plus doux sentiment.

Ces ilevoirs rigoureux font trembler ma foiblesse.

Toutefois quani! le temps qui détrompe sans cesse,

Pour moi des passions détruira les erreurs,

Et leurs plaisirs trop courts souvent mêlés de pleurs
,

Partie IîI,'

Beaux- Arts

et

Littérature.'

Livre V.

Harmonies

de

la Religion

chrétienne

avec

les scènes

de

la nature

et

les passions

<!u cœur

humain.

(i) Héloïse vivoit dans le cloître Xotre-Dama; on y voil

encore !a maison de son oncle le chanoine î'ulbert.
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1 AnTir.

. Q,jj,„,i „,ç,„ (•(Jp^lY nounira quelque peine secrète ,

Beaux-Arts D.ins ces inomcns plus doux , et si chers au poëte ,

et Ou latij^ué du inonde, il veut, libre du moins,

Littérature. Et jouir de lui-même, et rêver sans témoins-,

^MKi Alors je reviendrai, solituvie tranquille,

Livre V. Oublier <lans ton sein les ennuis de la ville.

Et retrouver encor , sous ces lambris tléserts.

Les mêmes sentimens retracés dans ces vers.
Harmonies

de

la Religion

clnétienne

avec

les scènes

de

la nature

et

les passions

du cœur

humain.

CHAPITRE III.

Des Ruines en CxÉnéral.

Çhi'ily en a de deux espèces.

\j E l'examen des sites des inonnniens

chrétiens, nous passonsaux effets des ruines

de ces nionumens. Elles fournissent au

cœur de majestueux souvenirs , et aux arts

des compositions touchantes. Consacrons

qiiekjues pages à cette poétique des morts.

Tous les hommes ont un secret attrait

pour les ruines. Ce sentiment tient à la

fragilité de notre nature , et à une con-

formité secrèteentre cesmonumens détruits,

et la rapidité de notre existence. Il s'y
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joint, en outre, une idée qui console Partie ni.

notre petitesse , en voyant que des peuples licaux-Avts

entiers et des hommes , quelquefois si ^.
^

^ ^ ^ Littérature.

fameux, n'ont pu vivre cependant au-delà __
de ce peu de jours, assignés à notre propre Livre v.

obscurité. Ainsi les ruines jettent une Harmonies

grande moralité au milieu des scènes de , v> vtD la Keiigion

la nature ; et quand elles sont placées dans chrétienne

un tableau, c'est en vain qu'on cherche à
jpg scènes

porter les yeux autre part 5 ils reviennent 'le

bientôt s'attacher sur elles. Et pourquoi les

ouvrages des hommes ne passeroient - ils les passions

pas, quand le soleil qui les éclaire doit
'"'^"^"^

i^ ' ^ J- humain.

lui-même tomber de sa voûte ? Celui qui le

plaça dans les cieux , est le seul souverain

dont l'empire ne connoisse point de ruines.

Il y a deux sortes de ruines très-dis-

tinctes; l'une, ouvrage du temps; l'autre ,

ouvrage des hommes. Les premières n'ont

rien de désagréable
, parce que la nature

travaille auprès des ans. Font-ils des dé-

combres ? Elle y sème des Heurs. Ejitr'ou-

vrent- ils un tombeau? elle y place le nid

d'une colombe : sans cesse occupée à repro-
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Partie hi. cliilre , elle eiiviroiîiie la mort des plus

B, atix-Arts doiices illusloiis de la vie.

,..

.

Les secondes ruines sont ]:)lul(jt des

««, dévastations que des ruines j elles n'olïrent

Livre V. que l'image du néant ^ sans une puissance

Harmonies réparatrice. Ouvrage du niallieur , et non

, „ ,. . des années , elles ressenibleirt aux ckeveux
la heljyion ^

chrétienne blaucs sur la têtc de la jeunesse. Les des-

tructions des honiHies sont d'ailleurs bien
les scùncs

de plus violentes et l3ien plus complètes que
a nature

celles dcs âiies : les seconds minent , les
et r)

les passions premiers renversent. Quand Dieu
,
pour

tiu cœur ^[gg raisons qui nous sont inconnues , veut
humain.

^
liater les ruines du monde , il ordonne au

Temps de prêter sa laulx à l'homme j et le

Temps nous voit avec épouvante ravager

dans un clin-d'œii, ce qu'il eût mis des

siècles à détruire.

Nous nous promenions un jour derrière

le palais du Luxembourg , et nous nous

trouvâmes près de cette même Chartreuse

que M. de Fontanes a chantée. Nous vîmes

une église dont les toits étoien t erifoncés , les

plombs des fenêtres arrachés , et les portes
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fermées avec des planches mises debout. Partie in.

La plupart des autres bâtimeiis du monas- Beaux-Ans

et

tère n'existoient plus. Nous nous pro-
Lj,tji,.at^,j.e.

menâmes long-temps au milieu des pierres —

»

tombales de marbre noir , semées çà et là Livre v.

sur la terre 5 les unes étoient totalement bri- Harmonies

de
sées , les autres ofïroient encore quelques

j^ Keiioion

restes d'épitaphes. Nous entrâmes dans le chrétienne

cloître intérieur: deux pruniers sauva£i;es Y ,

^ !^
' i '^ ' les scènes

croissoient, parmi de hautes herbes et des iie

décombres. Sur les murailles, onvovoitdes ^^^ "^^
' J et

peintures à demi-elikcées , représentant la les passions

vie de saint Bruno : un cadran étoit resté "
^^^""^

humain.

sur un des pignons de l'éfîUse ; et dans le

sanctuaire, au lieu de cet hymne de paix

qui s'élevûit jadis en l'honneur des morts,

on entendoit crier l'instrument du manœu-

Tre, qui scioit des tombeaux.

Les réflexions que nous iîmes dans ce

lieu, tout le monde les peut liiire. Nous

en sortîmes le cœur flétri , et nous nous

enfonçâmes dans le faubourg voisin , sans

savoir où nous allions. La nuit approchoit:

comme nous passions entre deux grands
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PautieUI. murSj dans une rue déserte, tout-à-coup

Beaux-Arts le son d'un orgue vient liapper notre

T-.» .
oreille, et les paroles de ce cantique de

««. triomphe Laudate Donibium , onuies

Ln R E V. gentesj sortent dufond d'une église voisine ,

Harmonies c'étoit alors l'octave du Saint - Sacrement.

j^ P ... Nous ne saurions peindre l'émotion que

cluétiennc nous Causèrent ces chants religieux; nous
^^'p<= crûmes ouïr une voix du ciel , ciui disoit :

les scènes ' ^

tic « Chrétien sans foi
,
pourquoi perds - tu

35 l'espérance ? Crois-tu donc que je change

les passions » mes desseins comme les hommes
j
que

jj^

"^
>5 j'abandonne, parce que je punis ? Loin

33 d'accuser mes décrets , imite ces serviteurs

33 fidèles
,
qui bénissent les coups de ma

3> main, jusques sous les débris où je les

33 écrase. >>

Nous entrâmes dans l'église au moment

où le prêtre donnoit la bénédiction. Des

vieillards , de pauvres femmes , des enians

étoient prosternés. Nous nous précipitâmes

sur la terre , au milieu d'eux; nos larmes

couloient ; nous dîmes dans le secret de

notre cœur : Pardonne , ô Seigneur , si
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nous avons murmuré en voyant la désola- Partie m.

tion de ton temple
;
pardonne à notre raison Beaux-Arts

6t

ébranlée ! l'homme n'est lui - même qu'un
Lidérature.

édiiice tombé ,
qu'un débris du péché et m^m^^

de la mort ; son amour tiède, sa foi clian- Livre V.

celante, sa charité bornée, ses sentimens ii-irmonies

incomplets , ses pensées msumsantes , son la Religion

cœur brisé , tout chez lui n'est que ruines !
chrétienne

CHAPITRE IV.

Ks sci^nes

de

la nature

et

Effet pittohesque des Ruines. les passi&ns

ilu ccsur

liiuiiain.

Ruines de Vahnyre , d'Egypte , etc.

JLjes ruines , considérées sous les rapports

pittoresques , sont d'une ordonnance plus

magique dans un tableau, que le monu-

ment frais et entier. Dans les temples que

les siècles n'ont point percés , les murs mas-

quent une partie du paysage, et empêchent

qu'on ne distingue les colonnades et les

cintres de l'édifice ; mais, quand ces tem-

ples viennent à crouler , il ne reste que
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PARriEiii. des masses isolées, entre lesquelles l'œil

Boaux-Aits découvre au haut et au loin les astres , les

Littérature, ^^^^^f ^GS montagnes, les fleuves et les forêts.

—— Alors, par un jeu naturel de l'optitiue, les

Livre V. horizous reculeut , et les galeries suspen-

Ha-inoi.ies dues en l'air , se découpent sur les fonds du

la Religion ^^^^ ^^ ^^^ ^^ terre. Ces beaux elïets n'ont

ciiiétienne p^s été îiicoiinus desancleus^ ils élevoient
avec . , .

les scènes
^ circpies sans niasses pleines

,
pour lais-

se ser un libre accès à toutes les illusions de
la nature i

^j.
la perspective,

les passions Les ruines ont ensuite des accords par-
cœur

ticuliers avec leurs déserts , selon le style
liuniain. '

de leur architecture , les lieux où elles se

trouvent placées , et les règnes de la nature

au méridien cpi'elles occupent.

Dans les pays chauds , peu favorables aux

herbes et aux mousses, elles sont privées de

ces graminées
,
qui décorent nos châteaux

gothiques et nos vieilles tours 5 mais aussi

de plus grands végétaux se marient aux plus

grandes formes de leur architecture. A Pal-

myre , le dattier lénd les têtes d'hoiTLmes et

de lion qui soutiennent les cliajiiteaux du
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temple du Soleil^ le palmier remplace par Partit, nr;

sa colonne, la colonne tombée, et le pêcher, Beaux Ans

que les anciens consacroient à Harpocrate, ,
^

s'élève dans Ja retraite du silence. On y voit „_
encore une espèce d'arbres , dont le féuil- Livre v.

lage éclievelé , et les li-uits en cristaux for- Harmonies

ment, avec les débris pendans , de beaux
, ^ i

••
i ' la Religion

accords de tristesse. Une caravanne, arrêtée chrétienne

dans ces déserts
, y multiplie les effets pit- j^^ scènes

toresques. Le costume oriental allie bien sa t'e

noblesse à la noblesse de ces ruines , et les ^^

chameaux semblent en accroître les dimen- i^s passions

,
du cœur

sions, lorsque couches entre de grands
i^unain.

fragmens de maçonnerie , ces énormes

animaux ne laissent voir que leurs têtes

fauves et leurs dos bossus.

Les ruines changent de caractère en ^

Egypte j souvent elles étalent dans un petit

espace toutes les sortes d'architectures , et

toutes les sortes de souvenirs. Le sphinx,

et les colonnes du vieux style égy[)tien
,

s'élèvent auprès de l'élégante colonne corin-

thienne 5 un morceau d'ordre toscan s'unit

a une tour arabesque. D'innombrables dé-
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Partie HT. bris soiit roulés daiis le Nil ^ enterrés dans

Lcaux-Arts le sol , cacliës SOUS l'iierbe ; des champs de

, . , ièves , des rizières , des plaines de trèlles

,_« s'étendent alentour. Quelquefois des nua-

LivRE V. geSj jetés en onde sur les flancs des ruines,

Kaimonies semblent les couper en deux moitiés : le

la Reii->ion
cliakal^ inouté sur un piédestal vide, alonge

chrétienne SOU museau de loup derrière le buste d'un
avec

p^^^ ^
^Aj.^

^^ bélier; la'e:azelle, l'autruche ,
les scènes ^ o .' 7

tic Tibis , la gerboise , sautent parmi les décom-
la nature

]^j'ç^
^ taudls cjue la poule-sultauc s'y tient

et

les passons immobile, commeun oiscau hiéroglyphique
du cœur jg granit et de porphyre.

La vallée de Tempe, les bois dcl'Olympe,

les côtes de l'Attique et du Péloponèse ,

étalent de toutes parts les ruines de la Grèce.

Là , commencent à paroîtis les mousses
,

les plantes grimpantes , et les fleurs saxati-

les. Une guirlande vagaljonde de jasmin

embrasse une \ énus antique , comme pouj*

lui rendre sa ceinture 5 une barbe de mousse

blanche descend du menton d'une Hébé :

le pavot croît sur les feuillets du livre de

Mnémosine^ aimable symbole delà renom-
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mée passée, et de l'oubli présent de ces Partie m.

lieux. Les flots de l'Egée
,
qui viennent Beaux-Aits

et

expirer sous de croulans portiques , Philo- Littérature.

nièle qui se plaint , Alcyon qui gémit , —i—

Cadmus qui roule ses anneaux autour d'un Li^ re v.

autel , le cygne qui fait son nid dans le sein Harmonies

d'une Léda 5 tous ces accidens
,
produits

j^ p^eiigion

comme par les Grâces , enchantent ces chrétienne

poétiques débris. On diroit qu'un soufHe les scènes

divin anime encore la poussière des tem- *'e

pies d'Apollon et des Muses, et le paysage ^^

entier , baigné par la mer , ressemble à un les passions

beau tableau d'Apelle, consacré à Neptune \
J ^ A humain.

et suspendu à ses rivages.

CHAPITRE V.

Ruines des Monumens chrétiens.

JLes ruines des monumens chrétiens n'ont

pas la même élégance , mais sous d'autres

rapports elles peuvent supporter le paral-

lèle avec les ruines de Rome et de la Grèce.

Les plus belles que l'on connoisse dans ce
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Partie III. genre, se trouvent en Angleterre, princi-

I5raux-Arfs paiement vers le Nord , au bord des lacs

*^' du Cumberland, surles montasnes d'Ecosse ,
Liitoratuie.

_

d '

___ et jusques dans les Orcades. Les bas côtés

Livre V. du cliœur , les arclics pointues des fenê-

Harrronies trcs , Ics ouvrages ciselés des voussures ,

les pilastres des cloîtres , et quelques pans
la Religion ^

. .

chrétienne de la tour des cloclics , sont les parties qui

^"^^^ ont le plus résisté aux efforts du temps.
les scènes

(]e Dans les ordres grecs, les voûtes et les

la nature cîntres suivcnt parallèlement les arcs du

1rs passions ^icl j de sorte que sur la tenture grise des

<iu cœur nuages ou sur un paysage obscur , ils se
Jiumain. "t

perdent dans les fonds. Dans l'ordre go-

thique , les pointes contrastent par - tout

avec les arrondisseraens des cieux et les

courbures de l'horizon. Le gothique étant

de plus tout composé de 'vides , se décore

plus aisément d'herbes et de fleurs
,
que les

pleins des ordres grecs. Les filets redou-

blés des pilastres, les dômes découpés en

feuillage ou creusés en forme de cueilloir
,

deviennent autant de corbeilles où les vents

portent , avec la poussière , les semences



DU CHRISTIANISME. 226

des végétaux. La joubarbe se cramponne Partie ni:

dans le ciraentj les mousses emballent d'iné- Beaux-Ans

eales décombres dans leur boiirre élasticiue ; t ...
.^^

la ronce fait sortir ses cercles bruns de

l'embrasure d'une fenêtre, et le lierre, se Livre v.

traînant le long des cloîtres septentrionaux, Harmonies

retombe en festons dans les arcades. "^

11 n est aucune ruine a un effet plus chrétienne

pittoresque que ces débris. Sous un ciel «vec

nébuleux , au milieu des vents et des tem-
,' (le

pêtes , au bord de cette mer dont Ossian la nature

a chanté les orasies , leur architecture ,

'^'
.

'-' les passions

gothique a quelque chose de grand et de du cam-

sombre, comme le Dieu de Sinaï, dont

elle rappelle le souvenir. Assis sur un autel

brisé , dans les Orcades , le voyageur

s'étonne de la tristesse de ces lieux : des

mornes embrumés , des vallées où s'élève

la pierre d'un tombeau , des torrens qui

coulent au travers des bruyères, quelques

pins rougeâtres
,
jetés sur la nudité d'un

désert flanqué de couches de neige; c'est

tout ce qui s'offre aux regards. Le vent

circule dans les ruines, et leurs innom-

3. P

humain.



ii6 GENIE
pAmiEiii. brables jours deviennent autant de tuyaux
Beaux- Arts d'où s'écliappent mille plaintes 5 l'orgue

Littérature,
^^oit jadis moinsde soupirs sous ces voûtes

,,_^ religieuses. De longues herbes tremblent

Livre V. aux ouvertures des dômes : derrière ces

Harmonies ouvcrturcs^ OU voit fîiir la nue et planer

, „"f. . l'aiele marin. (Quelquefois éearé dans sa
la Roligion c ^ ^ ^

chréiienne route , un vaisscau caclié sous ses toiles

avec arrondies, comme un esprit des eaux voilé
les scènes

. i • ^ ^

jie
de ses ailes , snlonne le noir Océan 5 sous

la nature jg souffle de l'aquiloii , il semble se proster-

Ics passions ^^^^ ^ chaque pas , et saluer les mers qui

«lu cœur baignent les débris du temple de Dieu.
Inimain. ^, , , ,

lis ont passe sur ces plages inconnues
,

ces hommes qui adoroient cette Sagesse qui

s'est promenée sous les flots. Tantôt, dans

leurs saintes solemnités , ils s'avançoient

lentement le long des grèves , en chantant

aveclePsalmiste : Comme elle est vaste cette

mer qui étendau loin ses bras spacieux (1) !

tantôt , assis dans la grotte de Fingal, piès

des soupiraux de l'Océan, ils croyoienten-

(I) Ps. 103.
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tendre cette voix d'en haut qui disoit à Job : Partie ni.

Savez-vous qui a renfermé la mer dans des Beaux- Arts

digues y lorsqu'elle se débordait en sor-
yjv'xw

tant comme du sein de sa mère , Quasi de mm-mm»

vulva procedens (1) ? La nuit, quand les Livre v.

tempêtes de l'hiver étoient descendues ,
Harmonies

quand le monastère disparoissoit dans des [^ Keii'Moii

tourbillons d'écume, les tranquilles céno- chrétienne

bites, retirés au fond de leurs cellules
, j^^ scènes

s'endormoient aux murmures des orages ,
'''^

en s'applaudissant de s'être embarqués
^^

dans ce vaisseau du Seigneur," qui ne périra ifs passions

« ^ du cœur
pomt.
^ humain.

Sacrés débris des monumens chrétiens
,

vous ne rappelez point, comme tant d'au-

tres ruines , du sang , des injustices et des

violences î vous ne racontez qu'une histoire

paisible, ou tout au plus les souffrances

mystérieuses du Fils de l'Homme î Et vous,

saints hermites
,
qui

,
pour arriver à des

retraites plus fortunées , vous étiez exilés

sous les glaces du pôle; vous jouissez maiu-

(i) Job. cap. XXXVIII , y. 8.

P..
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Pat.tie m. tenant du fruit de vos sacrifices; et s'il est

Beaux Arts parmi les anges comme parmi les hommes,

T ...

.

des campagnes habitées et des lieux déserts,
X/ittciaturc. 1 o ?

__ de même que vous ensevelîtes vos vertus

I.IVRE V. dans les solitudes de la terre , vous aurez

Harmonies sans doute clioisi les solitudes célestes
,
pour

^ _,' . . y cacher votre bonheur !
Ja Religion J

CHAPITRE VI.
chrétienne

avec

les scènes

de

la nature HARMONIES MORALES,
et

<lu cœur

iiumain.

îes passions t\ ' ^' 7 •

, Dévotions populaires.
<iu cœur J^ T

iN o u S quittons les harmonies physiques

des monumens religieux et des scènes de

la nature ,
pour entrer dans les harmonies

morales du christianisme. Il faut placer

au premier rang ces dévotionspopulaires

,

qui consistent en de certaines croyances

et de certains rites pratiqués par la foule,

sans être ni avoués, ni absolument pros-

crits par l'Eglise. Ce ne sont , en effet

,

que des harmonies de la religion et de

la nature. Quand le peuple croit enten-;
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dre la voix des morts dans les vents; quand PartieIIî^

il parle des fantômes de la nuit
;
quand il Beaux-Arts

va en pèlerinage pour le soulagement de
Lj^t^ratm-e'

ses maux, il est évident que ces opinions _
ne sont que des relatiojis touchantes entre Livre y.

quelques scènes naturelles, quelques dog- Harmonies

mes sacrés, et la misère de nos cœurs. Il
j^ Reiîpïotf

suit delà que plus un culte a de ces dévo- diréiienne

lions populaires
y
plus il est nécessairement .

poétique, puisque la poésie se fonde sur de

les mouvemens de l'arne et les accidens de *
nature

1

et

la nature , rendus tout mystérieux par les passioits

l'intervention des idées religieuses. ^^ ^'^'^'^

. -,
humain.

Il faudroit plaindre ceux qui, vomant

tout soumettre aux règles de la raison,

condamneroient avec rigueur ces croyant

ces qui aident au peuple à supporter les

chagrins de la vie, et qui lui enseignent

une moralité que les meilleures loix ne lui

donneront jamais. Il est bon, il est beau
,

quoi qu'on en dise^ que toutes nos actions

soient pleines de Dieu, et que nous soyons

sans cesse environnés de ses miracles.

Le peuple est bien plus sage que les
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I>artieIII. philosophes. Chaque fontaine, chaque

Ee:uix-Arts cFoix claus UR cheniiu , chaque soupii' du

Littéi.'tiire.
^'^^^^^ ^^ ^^ nuit

,
poite avec lui un prodige..

._ Pour l'homme de ibi , la nature est une
LivaE V. constante merveille. SoufFre-t-il ? il prie sa

Haiinunies petite image et il est soulagé. A-t-il besoin

la r.eii.'ion de revoir un parent, un ami r il iait un
cinéikiuie yœu

^
prend ie Ijâton et le bourdon du

les s^eius P^l^^^ j i^ franchit les Alpes ou les Pyré-

iie nées , visite Notre - Dame de Lorette ou

Saint-Jacques en Galice ; il se prosterne ,

i^cs passions il prie le saint de lui rendre un lils (pauvre
un cœui

matelot, peut-être errant sur les mers), de

prolonger les jours d'un père , de sauver

une sage épouse. Son cœur se trouve allégé.

Il part pour retourner à sa chaumière : tout

chargé de coquillages, il fait retentir les ha-

meaux du son de sa conque, et chante, dans

une complainte naïve , la bonté de Marie
,

mère de Dieu. Chacun veut avoir quelque

chose qui ait appartenu au pèlerin. Que de

maux guéris par un seul ruban consacré !,

Le pélerm arrive aux environs de sa

Meilleure : la première personne qui vient
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AU-devant de lui , c'est sa femme relevée de
, , r.i , , Beaux-Art3

couches , c est son iils retrouve , c est son
^^

vieux père rajeuni. Littérature."

Heureux , trois et quatre fois li^ureux
,

"^^

ceux qui croient ! Tous leurs jours sont

d,
. 1 1 T ., ^ . Harmonies

aira.ables procages ; lis ne peuvent sourire

sans compter qu'ils souriront toujours 5 ils la Religion

ne peuvent pleurer, sans penser qu'ils tou-
'^l^'^^'^nn®

client à la fin de leurs larmes. Non , leurs les scènes

pleurs ne sont point perdus ; la religion les *
^

reçoit dans son urne , et les présente à et

l'Eternel. ^^^ passions

. . . du cœur
Les pas du vrai croyant ne sont jamais humain,

solitaires j un bon ange veille à ses côtés

,

il le défend contre le mauvais ange , il lui

donne des conseils dans ses songes. Ce

céleste ami lui est si entièrement dévoué ,

qu'il consent pour lui à s'exiler sur la terre.

La religion console et soutient les hommes :

elle est cet unique bien, cette espérance

restée au fond de la boîte de Pandore.

Trouvoit-on chez les anciens rien de

plus admirable qu'une foide de petites

pratiques usitées jadis dans notre reli-
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rAKTiLiii. gloii ? Si l'on rencontroit au coin d'une

I3i aux- Arts ibrêt le corps d'un homme assassiné, on

, •„ ])laiitoit une croix dans ce lieu , en signe
J-itler:ii me. -l 7 o

«_ de miséricorde. Cette croix demandoit au

Liviit V. Samaritain une larme pour un infortuné,

iianuonies et à i'iiabitaut de la cité iidèle, une prière

Il r r-.'
P^ur son Irere. Jbt puis ce voyageur etoit

ciirén.nne peut-être uu pa 11vrc étranger , tombé loin
a '. ec 1 .Il

, . de son pays , comme cet illustre inconnu
les scènes ï J 7

de sacrifié par la main des hommes , loin de
iMtiue

gj^ patrie céleste ! Quel commerce entre

les liassions nous et Dieu ! quelle élévation prodigieuse
t.u cœur

çgj^ j,^g donnoit-il pas à la nature humaine !

humain. -*

qu'il étoit étonnant d'oser trouver des con-

formités entre nos jours mortels et les éter-

nels destins du maître du Monde !

Nous ne parlerons point de ces Jubilés

substitués aux jeux séculaires, qui à de cer-

taines époques plongent tous les chrétiens

dans la piscine du repentir, «ajeunissent

les consciences, et appellent les pécheurs

à la grande amnistie de la religion. Nous

ne dirons point non ]ilus comment dans les;

calamités publiques , les grands et les petits,
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s'en alloient pieds nuds d'église en église ,
Partie nr:

pour tâcher de désarmer la colère de Dieu. Beaux- A.rts

et

Le pasteur marclioit à leur tête , la corde
mtérature.

au cou 5 humble victime dévouée pour le _
«alut du troupeau. Livre V.

Mais le peuple ne nourrissoit point la Harmonies

crainte de ces fléaux terribles, quand il
j^ Reiigioa

avoit le Christ d'ébène , le laurier béni ,
chrétienne

l'image du saint, protecteur de la famille, jgs scènes

Que de fois on s'est prosterné devant ces '^^
^

^
la nature

reliques
,
pour demander des secours qu on ^t

n'avoit point obtenus des hommes !
i^s passions

Qui ne connoit Notre-Dame des Bois , humain.

cette habitante du creux de la vieille épine

ou du trou moussu de la fontaine ? Elle est

célèbre dans tout le hameau par ses mira-

cles. Maintes matrones vous diront que

leurs douleurs dans l'enfantement ont été

moins grandes depuis qu'elles ont invoqué

la bonne Marie des Bois. Les filles qui ont

perdu leurs fiancés , ont souvent , au clair

de la lune, apperçu les âmes de ces jeunes

hommes dans ce lieu solitaire \ elles ont

yeconnii leurs voix dans les soupirs de la



234 GENIE
I'artieIu

fontaine. Les colombes qui boivent de se»
Beau\- its qq^~^ ^

qj^j- toujours des œufs dans leur nid^
.ittciatuie.

^^ j^g fleurs qui croissent sur ses bords,

, _^ toujours des boutons sur leur tige. Il étoit
Livre V. •* ^

tr convenable que cette sainte des forêts fît
Harmonies J-

fie des miracles doux comme les mousses
a le igion

q^'gjjg habite , charmans comme les eaux
cliieiiemie *

avec qui la voilent.

les scènes C'est dans Ics ffrands événemens de la
de *-'

la nature ^ï^, que Ics coutumcs religieuses offrent au

^* malheureux leurs consolations. Nous avons
les passions , ,

du cœur ^^^ ^^^^^ ^^^^ spcctatcur cl un nauirage. hiii

Immain, arrivant sur la grève , les matelots dépouil-

lèrent leurs vêtemens , et ne conservèrent

que leurs pantalons et leurs chemises mouil-

lées. Ils avoient lait un vœu à la vierge pen-

dant la tempête. Ils se rendirent en proces-

sion à une petite chapelle , dédiée à saint

Thomas. Le capitaine marchoit à leur tête,

et le peuple suivoit , en chantant avec eux

V^ve j maris Stella. Le prêtre célébra la

messe des naufragés , et les matelots sus-

pendirent leurs habits trempés d'eau de

mer, en ex voto , aux murs de la chapelle*
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La philosophie peut remplir ses pages de P^^'^^'^^»

paroles magnificpies ; mais nous doutons ^^^"^" *""

que les infortunés viennent jamais suspen- Littérature,

dre leurs vêtemens à son temple. —

~

La mort , si poétique
,
parce qu'elle tou- ^^^^^ ^*

che aux choses immortelles, si mystérieuse,
armomes

à cause de son silence , devoit avoir mille la Religion

manières de s'annoncer pour le peuple, chrétienne

Tantôt un trépas se faisoit prévoir par les les scènes

tintemens d'une cloche lontaine j tantôt ''^

i'homme qui devoit mourir entendoit frap-
^^

per trois coups sur le plancher de sa cham- !«« passions

bre. Une religieuse de Saint-Benoît, prête immain.

à quitter la terre, trouvoit une couronne

d'épine blanche , sur le seuil de sa cellule.

Une mère perdoit-elle un fds voyageur, elle

en étoit instruite à l'instant par ses songes.

Ceux qui nient les pressentimens , ne con-

îioîtront jamais les routes secrètes par oii

deux cœurs qui s'aiment communiquent

d'un bout du monde à l'autre. Souvent le

inort chéri, sortant du tombeau, se pré-

sentoit à son ami , et lui recommandoit de

4ire des prières pour le racheter des flam-
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Partie m. mes, et le plonger au sein des intarissables

Beaux-Ans fëlicités. Ainsi la religion avoit lait parta^
et

Litréiature. §^^ ^ l'amitié le beau privilège que Dieu

•a-mmm a de donner une éternité de bonlieur.

Livre V. Des opiiiious d'une espèce différente ,

Harmonies mais toujours d'uu Caractère religieux, ins-

la ReiÏPîon piroicnt riiumanité : elles sont si naïves ,

chrétienne qu'elles cnibarrasseut l'écrivain. Toucher

- , au nid d'une hirondelle , tuer un rou^e-
les scènes

~
*~>

de gorge, un roitelet, un grillon, hôte du
a nature

f^y^j^- champêtre, un chien devenu caduc

les passions ^.u servicc de la famille , c'étoit une sorte

«1» cœur d'impiété qui ne manquoit point , disoit-on,

d'attirer après soi quelque malheur. Par un

admirable respect pour la vieillesse , on

croyoit que les personnes âgées étoient

d'un heureux augure dans une maison , et

qu'un ancien domestique portoit bonheur

à son maître. On retrouve ici quelques

traces du cuite touchant des lares , et l'on

se rappelle lalillede Laban , emportant ses

Dieux paternels.

Le peuple étoit persuadé
,
que nul no

commet une méchante action, sans se con-

liua»aiiii
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iûamner à avoir, le reste de sa vie, d'ef- TartieIit;

froyables apparitions à ses côtés. L'anti- Beaux Ans

et

Littéiature.;
quité ,

plus sage que nous , se seroit donné ^^

de garde de détruire ces utiles harmonies de

ia religion , de la conscience et de la morale. Lxvr. e v.

Elle n'auroit point rejeté cette autre opi- [Haimonks

nion, par laquelle il étoit tenu pour cer- j^'f-,,-

tain
,
que tout homme qui jouit d'une pros- chrétimne

périté mal acquise a fait un pacte avec ^^^*^

^ . , , ^
les scènes

i. xiiSprit de 1 enebres , et lègue son ame aux ,;g

enfers. la namre

Enfin , les vents , les pluies , les soleils , ,' ' i- ^ 'les passions

les saisons, les cultures, les arts, la nais- du cœur

sance , l'enfance , Thymen , la vieillesse , la
ii""'^"^

mort ; tout avoit ses saints et ses images
,

et jamais peuple ne fut plus environné de

divinités amies
,
que ne l'étoit le peuple

chrétien.

Il ne s'agit pas d'examiner rigoureuse-

ment ces croyances. Loin de rien ordonner

à leur sujet, la religion servoit au contraire

à en prévenir l'abus, et à en corriger les

excès 5 il s'agit seulement de savoir si leur

]jut est moral , si elles tendent mieux que
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les loix elles-mêmes à conduire la foule à

la vertu. Et quel est l'homme sensé qui

Liitératiire. puisse en douter ? A force de déclamer
—— contre la superstition , on finira par ouvrir
"'^^^ la voie à tous les crimes. Ce qu'il y aura

Harmonies 1»'^ ,. 1 1*.. >^ »

cl étonnant pour les soplnstes , c est qu au

la Religion milieu des maux qu'ils auront causés, ils

chrétienne
n^'^nront pas même la satisfaction de voir

avec

les scènes le peuple plus incrédule. S'il cesse de sou-

^^^ mettre son esprit à la religion , il se fera
la nature -. , .

et des opinions monstrueuses. Il sera saisi

les passions d'une terreur d'autant plus étrange, qu'il

, . n'en connoîtra pas l'objet ; il tremblera dans
uumain. ^ ^ '

un cimetière , où il aura gravé que la

mort est un sommeil éternel, et en affectant

de mépriser la puissance divine , il ira

interroger la Bohémienne, et chercher, en

tremblant , ses destinées dans les bigarrures

d'une carte.

Il faut du merveilleux , un avenir , des

espérances à l'homme ,
parce qu'il se sent

fait pour vivre au-delà de notre univers.

Les conjurations , la nécromancie , ne sont

chez le peuple, que l'instinct de la- reii-
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slon, et une des preuves les plus frappantes Partie lit

de la nécessité d'un culte. On est bien près Beaux-Arts

de tout croule , cpiand on ne croit rien ; on Littérature.

a des devins ,
quand on n'a plus de pro- .1.—

phètes , des sortilèges quand on renonce Livre v.

aux cérémonies religieuses, et l'on ouvre Harmoniis

les antres des sorciers, quand on ferme les
j^ Rpi,>;on

temples du Seigneur. cluétienne

avec

les scènes

C H A P I T R E V I I. ae

la nature

Réunion des Harmonies physiques et ,

, -f t> 2 les p;iSMona
ULoraLes, ^

IM o u s allons maintenant confondre les

harmonies précédentes , et achever de re-

présenter les effets du culte et de la morale

évangélique avec nos passions tumultueuses

et les scènes paisibles de la nature. Mais au

lieu de donner des préceptes, nous offri-

rons des exemples \ l'auteur se taira pour

laisser parler d'autres personnages. Nous

dirons d'Atala aux lecteurs, ce que le Dante

disoit de ses chants : Si mon lanoasre vous

étonne , que la nouveauté m'excuse.

tlu cœur

humain.
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TROISIEME PARTIE,

BEAUX-ARTS ET LITTÉRATURE.

LIVRE SIXIEME.
Suite des Harmonies delà RELiGiouf

Chrétien TsE avec les scènes de la

nature et les passions du coeuk.

HUMAIN.

A T A L A,

u

LES AMOURS DE DEUX SAUVAGES
DANS LE DÉSERT.

prologue.

JLjA France possédoit autrefois, dans l'Amé-

rique septentrionale , un vaste empire , qui

s'étendoit de^^uis le Labrador jusqu'aux
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Morides , et depuis les rivages de l'Atlan- Partie nr:

tique Jusqu'aux lacs les plus reculés du Beaux-Ana

liant Canada. ^. . . ^.Littérature.

Quatre grands fleuves , ayant leurs sour^ «—
ces dans les mêmes montagnes, divisoient Livre VI.

ces régions immenses : le fleuve Saint-Lau- Suite des

1 > i^T-' 1 I Tc 1 Harmonies
rent

,
qui se perd a 1 jLst dans le golre de

^j^

son nom 5 la rivière de l'Ouest
,
qui porte la Religion

\ I • 1(1 chrétienne »
ses eaux a des mers inconnues ; le fleuve *

' etc.

Bourbon, qui se précipite du midi au nord ,

dans la baied'Hudson 5 et le Meschacebé (1),

qui, tombe du nord au midi, dans le golfe

du Mexique.

Ce dernier fleuve , dans un cours de plus

de mille lieues , arrose iine délicieuse con-

trée, que les liabitans des Etats-Unis appel'

lent le nouvelEden, et à laquelle lesFrançoig

ont laissé le doux nom de Louisiane. Mille

autres fleuves , tributaires du Meschacebé

,

le Missouri, l'IUinois, l'Akanza, l'Oliiojle

Wabaclie, le Tenase, l'engraissent de leur

limon, et la fertilisent de leurs eaux. Quand

(i) Vrai nom du Mississipi ou Meschassipi.

3. Q
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Paiith; iTî. tous ces fleuves se sont gonflés des déluges

Bcaux-A.ts de l'hiver
5
quand les tempêtes ont abattu

et

Lhitiatme. ^^^ pans entiers de forêts, le Temps assem-

-i-i- Lie, sur toutes les sources , les arbres déra-

LivRiiM. cinés. Il les unit avec des lianes, il les

Suite dos cimente avec des vases , il y plante de jeunes
Harmonies

i • i

j]p arbrisseaux , et lance son ouvrage sur les

la Rdiiiion ondcs. Cliariés par les vagues écumantes,
chrélieime

, i i i i

ç.j, ces radeaux descendent de toutes parts au

^lala. Mescliacebé. Le vieux fleuve s'en empare,

et les pousse à son embouchure
,
pour y for-

mer une nouvelle branche. Par intervalle,

il élève sa grande voix , en passant sous les

monts, et répand ses eaux débordées autour

des colonades des forêts , et des pyramides

des tombeaux indiens : c'est le Nil des dé-

serts. Mais la grâce est toujours unie à la

inagniflcence dans les scènes de la nature
^

et tandis que le courant du miheu entraîne

vers la mer les cadavres des pins et des

chênes , on voit sur les deux courans laté-

raux remonter, le long des rivages , des îles

flottantes de pistia et de nunéphar , dont

les roses jaunes s'élèvent comme de petits
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pavillons. Des serpens verds , des lierons I'aktieîiî.

Ijleus, des flammans roses , de jeunes croco- B^aux-An»

diles s'embarquent passagers sur ces vais- Littérature.

seaux de fleurs , et la colonie , déployant ——

.

au vent ses voiles d'or, va aborder en- Livre V'.

dorinie , dans quelque anse retirée du '^"'^*^ ''^^

Hariiioriies

fleuve. ae

Les deux rives du Mescliacebé présen- ^^ Religion

T . -.
chrétienne

,

tent le tableau le plus extraordinaire. Sur etc.

le bord occidental , des savanes se déroulent Mda.

à perte de vue : leurs flots de verdure , en

s'éloignant, semblent monter dans l'azur

du ciel, où ils s'évanouissent. On voit dans

ces prairies sans bornes , errer à l'aventure

des troupeaux de trois ou quatre mille buf-

fles sauvages. Quelquefois un bison cliarsjé

d'années , fendant les flots à la nage , se

vient coucher parmi de hautes herbes, dans

une île du Meschacelîé. A son front orné de

deux croissans , à sa barbe antique et limo-

neuse , vous le prendriez pour le dieu

mugissant du fleuve, qui jette un œil satls*

lait sur la grandeur de ses ondes , et la

sauvage abondance de ses rives.

Q..
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;

Leaux-Aits mais elle change tout-à-coup sur la rive

I itté: uuie
^pposée , et forme avec la première un

._ admirable contraste. Suspendus sur le

Liviii; VI. cours des ondes
,

groupés sur les rochers

Suite cit s et sur les montagnes , dispersés dans les
Kannonies ii , , i ^ i f

,
vallées , des arbres de toutes les lormes ,de ' '

la Religion de toutcs Ics coulcurs , de tous les parfums,
"^""^

' se mêlent , croissent ensemble , montent
etc. ^ '

^^^^^ dans les airs à des hauteurs qui fatiguent

les regards. Les vignes sauvages, les bigno-

nias , les coloquintes, s'entrelacent au pied

de ces arbres , escaladent leurs rameaux ,

grimpent à l'extrémité des branches , s'élan-

cent de l'érable au tulipier, du tulipier à

l'alcée , en formant mille grottes , mille

voûtes , mille portiques. Souvent égarées

d'arbre en arbre , ces lianes traversent des

bras de rivières, sur lesquels elles jettent

des ponts et des arches de Heurs. Du sein

de ces massifs embaumés , le superbe mag-

nolia élève son cône immobile. Surmonté

de ses larges roses blanches , il domine

toute la forêt , et n'a d'autre rival que le
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palmier ,
qui balance légèrement auprès de

^
,

Ecaux-ArtS

lui ses éventails de verdure. et

Une multitude d'animaux, placés dans Littérature.

ces belles retraites par la main du Créateur,
"""'

y répandent l'encliantement et la vie. De
, , . , , .1 Suite tles

1 extrémité des avenues , on apperçoit des
j^gj-i^onieg

ours enivrés de raisins
,
qui chancellent sur tîe1111 1 . 1 ia Relîiîion

les branches des ormeaux ; des troupes de ...
^ i chrétienne ^

carriboux se baignent dans un lac , des écii- etc.

reuils noirs se jouent dans l'épaisseur des ^tala.

feuillages ; des oiseaux moqueurs , des

colombes viriiiniennes de la grosseur d'un

passereau, descendent sur les gazons rougis

par les fraises ', des perroquets verds à tête

jaune, des pivers empourprés, des cardi-

naux de léu
,
grimpent, en circulant , au

haut des cyprès ; des colibris étinceilent

sur le jasmin des Florides, et des serpens-

oiseleurs sifflent suspendus aux dômes des

bois, en s'y balançant comme des lianes.

Si tout est silence et repos dans les sava-

nes de l'autre côté du fleuve , tout ici , au

contraire , est mouvement et murmures :

des coups de bec contre le tronc des chênes.
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,
qui iriarclient,

Beaux-Arts broLitteiit OU broiciit entre leurs dents les

T •„ , noyaux des fruits ; des bruisseniens d'ondes,

_i. de fbibles géinisseuiens, de sourds meugle-

Livre VI. mcns ^ de doux roucouleuiens, remplissent

Suite des ^^3 déserts d'une tendre et sauvage harmo-
llarmonies , ^^r . , , . . ^

jie
nie. Mais quand une l^rise vient a aiumer

la Religion toutGS ces solitudcs , à balancer tous ces
chrélieime

,

(, , ,. ,

corps ilottans, a conionare toutes ces mas-
etc. 1 ^

Ataia ^^^ ^^ blanc , d'azur , de verd, de rose , à

mêler toutes les couleurs , à réunir tous les

murmures ', alors il soit de tels bruits dvx

fond des forêts , il se passe de telles choses

aux yeux, que j'essaierais en vain de les

décrire à ceux qui n'ont point parcouru ces

champs primitifs de la nature.

Après la découverte tlu Meschacebé

par le père Hennepin et par l'infortuné La

Salle , les premiers François qui s'établirent

au Biloxi, et à la Nouvelle-Orléans , firent

alliance avec les Natchez, nation Indienne,

dont la puissance étoit redoutable dans ces

contrées. Des injustices particulières , la

yengeancc;, l'amour et toutes les passions
,
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ensanglantèrent dans la suite la terre de ^^^'^^^ "•

l'hospitalité. Il y avoit parmi ces Sauvages '^^^^^' ""***

un vieillard nommé Cliactas (i), ({ui, par Littérature;

son âge , sa sagesse , et sa science dans les

choses de la vie , étoit l'amour et le
, , , , Ti • Suite des

patriarche des déserts, il avoit , comme „
Jr ' rlaunonies

tous les hommes, acheté la vertu par l'in- <ie

fortune. Non - seulement les forêts furent ,
.'.'*'

cliretienne»,

remplies de ses malheurs mais il les porta etc.

jusques sur les rivages de la France. Retenu Atal&i

aux galères à Marseille
,
par une cruelle

injustice , rendu à la liberté , et présenté à

la cour de Louis XIV , il avoit conversé

avec tous les grands hommes de ce siècle;

il avoit assisté aux fêtes de Versailles , aux

tragédies de Racine, aux oraisons funèbres

de Bossuet : en un mot, c'étoit-là que le

Sauvage avoit contemplé la société à son

plus haut point de splendeur.

Depuis plusieurs années, rentré dans le

sein de sa patrie , Chactas jouissoit du

repos. Toutefois le ciel lui vendoit encore

(i) La voix harmonieuse.
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^j^^j. (vgj-j-g faveur j le vieillard étolt devenu

aveugle. Une jeune fille l'accoinpagnoit

dans la solitude , comme Antigone guidoit

—~ les pas d'OEdipe sur le Cytliéron, ou comme
Livre VI.

]\^a^iyij^-3^ couduisoit Osslaii à la tombe de

ses pères.

Malgré les nombreuses injustices fpie

la Rpiigion Cliactas avoit' éprouvées de la part des
chrétienne

, .^ . .,
,

. • ti

et«. François , il les aimoit. 11 se souvenoit tou-

titalé. jours de Fénélon , dont il avoit été l'hôte

,

et desiroit pouvoir rendre quelque service

aux compatriotes de cet homme vertueux.

Il s'en présenta une occasion favorable.

En 172.5, un François, nommé René
,

poussé par des passions et des malheurs
,

arriva à la Louisiane. Il remonta le Mes-

chacebé jusqu'aux Natchez , et demanda à

être Teqw gaeîvicr de cette nation. Chactas

l'ayant interrogé , et le trouvant inébran-

lable dans sa résolution , l'adopta pour fils

,

et lui doima pour épouse une Indienne

,

appelée Céluta. Peu de temps après ce

niariage , les Sauvages se préparèrent à la

grande chasse du castor,
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Chactas ,
quoique aveugle, est désigné PautieTit.

par le conseil des Sachems (1) pour coni- Beaux Ans

mander ce parti , à cause du respect que t •
:

.

les peuples du désert portoient à son nom. __
Les prières et les jeûnes commencent : les Livre \a.

Jongleurs interprêtent les songes • on con- Suite des

suite les Manitous j on fait des sacrifices ^^
"

de petun 5 on brûle des filets de langue la Reiigioa

d,
.

1
. ,., , .11 1 chrétienne

,orignal 5 on examine s ils pétillent dans ^^^

la flamme , afin de découvrir la volonté
_^taia,

des Génies ; on part enfin , après avoir

mangé lechien sacré. René est de la troujie :

à l'aide des contre-courans , les pirogues

remontent le Mescliacebé , et entrent dans

le lit de l'Oliio. C'est en automne ; les

magnifiques déserts du Kentucky se dé-

ploient aux yeux étonnés du jeune Fran-

çois. Une nuit, à la clarté de la lune,

tandis que tous les Sauvages dorment au

fond de leurs pirogues , et que la flotte

indienne fuit devantune lé<?,ère brise, René

,

demeuré seul avec Chactas, lui demande

le récit de ses aventures. Le vieillard con-

(l) Yieillarils ou conseilkrs,
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Beaux-Arts

et

sent à le satisfaire , et assis avec lui sur

la poupe de la pirogue , il parle ainsi au
Littéiatine. bruit de l'onde, et au milieu de toute la

solitude.
Livre VI.

Suite des

Harmonies

de

la Religion

chrétienne
,

etc.

RECIT.

Les Chasseurs.

c( C'est une singulière destinée , mon
cher fils

,
que celle qui nous réunit dans le

désert. Je vois en toi l'homme civilisé qui

s'est fait sauvage ; tu vois en moi l'homme

sauvage
,
que le grand Esprit , sans doute

par ses desseins , a voidu civiliser. Entrés

l'un et l'autre dans la carrière de la vie
,

par les deux bouts opposés , tu es venu te

reposer à ma place, et j'ai été m'asseoir à

la tienne : ainsi nous avons dû avoir des

objets une vue totalement dllïérente. Qui

de toi ou de moi , a le plus gagné ou le

plus perdu à ce changement de position f

C'est ce que savent les Génies , dont le

moins savant a plus de sagesse que tous les

hommes ensemble. »
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« A la prochaine lune des fleurs (1) , il Partie ht.

y aura sept fois dix neiges, et trois neiges Beaux- Ans

de plus (2) ,
que ma mère me mit au

LittérL.e.

monde, sur les bords du Meschacebé. Les _«_

Espagnols s'étoient depuis peu établis dans Livre VI.

la baie de Pensacola , mais aucun blanc Suite tics

, . . -_ . Karuîonies
n liabitoit encore la Louisiane. J e comptois ^.^

à peine dix-sept chûtes de feuilles , lorsfp le la Reii-ion

. ^ ^
. clirétieuue

,

je marchai avec mon père, le guerrier
^^^

Outalissi , contre les Muscogulges , nation jtala.

puissante desFlorides. Nous nous joignîmes

aux Espagnols nos alliés , et le combat se

donna sur une des branches de la Maubile.

Areskoui(3) et les Manitous ne nous furent

pas favorables. Les ennemis triomphèrent;

mon père perdit la vie dans la mêlée , et je

lus blessé deux fois en le défendant. Oh !

que ne descendis-je alors dans le pays des

âmes (4) ! j'aurois évité les malheurs qui

m'attendoient sur la terre ! Les Esprits eu

(1) Mois de mai.

(2) Neige pour aiint'o, 'j3 ans.

(3) Dieu de la guerre.

(4) Les eiifex-s.
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PaetieIH. ordonnèrent autrement : je fus entraîné,

Bcaux-Avts par les fuyards à Saint-Augustin. »

«Dans cette ville, nouvellement bâtie
Littérature. '

«_ par les Espagnols, je courois les risques

Livre VI. d'être enlevé pour les mines de Mexico,
.Siiifo (les lorsqu'un vieux Castillan , nommé Lopez,
Harmonies

i ^ i • i • t • ?

^,g
touche de ma jeunesse et de ma simplicité,

la Religion m'olïrit uii asyle , et me présenta à une
chrétienne

,
i , ., . . ,

sœur avec laquelle il vivoit sans épouse. »

Atala.
" ^^ digne couple prit pour moi les

sentimens les plus tendres. On m'éleva avec

toutes sortes de soins ; on me donna toutes

sortes de maîtres. Mais après avoir passé

trente lunes à Saint-Augustin
, je fus saisi

du dégoût de la vie sociale. Je dépérissois

^ vue d'œil : tantôt je demeurois immobile

des heures entières, à contempler la cime

des lointaines forêts j tantôt on me trouvoit

assis au bord d'une onde
,
que je regardois

tristement couler. Je me ])eigiiois les

bois à travers lesquels cette onde avoit

passé , et mon ame étoit toute entière à la

solitude. »

ce Ne pouvant plus résister à l'envie de
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retourner au désert, un matin je me pré- Partie ill.

sentai à Lopez , vêtu de mes habits de Beaux-Am

Sauvaee - tenant d'une main mon arc et . . ,o ' Littérature.

mes flèches , et de l'autre mes vêtemens „__

européens. Je les remis à mon généreux Livre vi.

protecteur , aux pieds duquel je tombai , en Suite des

^ I , 11 T I
• Harmonies

versant des torrens de larmes, J e me donnai
,de

à moi-même des noms odieux, je m'accusai la Religion

d'ingratitude: ce Mais enfin, lui dis-je , ô
'^'""^""®»

33 mon père , tu le vois toi - même
5

je .^^^

» meurs, si je ne reprends la vie errante de

» l'Indien. »

« Lopez, frappé d'étonnement , voulut

me détourner de mon dessein. Il me repré-

senta les dangers que j'allois courir , en

m'exposant à toml^er de nouveau entre les

mains des Muscogulges. Mais voyant que

j'étois résolu à tout entreprendre, fondant

lui-même en pleurs , et me serrant dans ses

bras : « Va, s'écria-t-il, magnanime enfant

>3 de la nature ! reprends cette précieuse

33 indépendance de l'homme
,
que Lopez

33 ne te veut point ravir. Si j'étois plus

33 jeune moi - même
,
je t'accompagnerois
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rAi^TiEiii.

^^ ^^^ désert ( où j'ai aussi de doux souve-

3> nirs ! ) et ie te remettrois dans les bras
et ^ ^

l.iftiiaiurc. » de ta mère. Quand tu seras dans tes

"~" w forêts , songe quelquefois à ce vieil

D3 Espagnol
,
qui te donna l'hospitalité, et

Suite «les ^^ ^ ' ^ ^ ^ i».33 rappelle - toi , pour te porter a 1 amour
JJarinonics -'^ i ' i ±

(le 33 de tes semblables
,
que la première expé-

1-1 Religion
j^ l'ience que tu as laite du cœur humain,

cliiiticniie ,

etc. 5' a été toute en sa faveur. 33 Lopez finit

^tala. par une prière au Dieu des chrétiens ,

dont j'avois reliisé d'embrasser le culte , et

nous nous quittâmes avec des sanglots. 33

« Je ne tardai pas à être puni de mon
ingratitude. Mon inexpérience m'égara

dans les bois, et je fus pris par un parti de

Muscogulges et de Siminoles, comme Lopez

me l'avoit prédit. On me reconnut pour

Natclié , à mon vêtement et aux plumes de

ma tête. On m'enchaîna , mais légèrement,

à cause de ma jeunesse. Simaghan, le chef

de la troupe, voulut savoir mon nom, je

répondis : « Je m'appelle Chactas , fils

>3 d'OutaUssi , fils de Miscou
,
qui ont enlevé

y> plus de cent chevelures aux héros Mus-
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» cogulges. » — Siniaghan me dit : « Chac- PaktieIII.^3î tas , fils d'Outalissi , fils de Miscou ,
Beaux-Arti

ÊÊL

35 réjouis-toi j tu seras brûlé au grand vil- ntténrature.

53 lage. :>3 — Je rejxirtis : « Voilà qui ya «-^

« bien j et j'eutounai ma chanson de mort, jj Livre vi.

te Tout prisonnier que j'étois
,
je ne pou- Suite des

-, 1 . . > A Harmonies
vois , durant les premiers jours , m einpe- j^,

cher d'admirer mes ennemis. Le Mosco- i» R'^iigion

gulge, ou plutôt son allié, le Siminole, '

respire la gaieté, l'amour, le contentement. ^tala.

Sa démarche est légère , son abord ouvert

et serein. Il parle beaucoup et avec volubi-

lité, et son langage est harmonieux et facile.

L'âge même ne peut ravir aux anciens cette

simplicité joyeusej comme les vieux oiseaux

du désert, ils mêlent encore leurs chansons

antiques , aux airs nouveaux de leur jeune

postérité. »

« Les iemmes qui accompagnoient la

troupe , témoignoient pour ma jeunesse

une pitié tendre, et une curiosité aimable.

Elles me questionnoient sur ma mère , sur

les premiers jours de ma vie j elles vou-

loient savoir si l'on suspendoit mon berceau
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p.A.RTiEni. de mousse aux branches lleuries des érables,

Beaux- Arts si les IjrlsGS m'y balancoient, auprès du nid
et ,

j i

Littérature. ^^^ petits oiseaux. C'ëtoit ensuite mille

—

.

autres questions sur l'état de mon cœur :

IivreM. gjlçs me demandoient si j'avois vu une
Suite des ij^d^g blanclie dans mes songes , et si les
Harmonies

i n ' \ >
•

^ig
arbres de la vallée secrète , m'avoient con-

la Religion seillé d'aimcr. Je répondois avec naïveté
cluétienne

, , p,i ,
-,

aux mères , aux nlles , et aux épouses des

hommes. Je leur disois : « \ ous êtes les

5i grâces du jour , et la nuit vous aime

M comme la rosée. L'homme sort de votre

35 sein pour se suspendre à votre mamelle ,

33 et à votre bouche ; vous savez des paroles

» magiques
,
qui endorment toutes les dou-

as leurs. Voilà ce que m'a dit celle qui m'a

» mis au monde , et qui ne me reverra plus î

35 Elle m'a dit encore que les vierges étoient

>5 des fleurs mystérieuses qu'on trouve dans

55 les heux solitaires. 5>

« Ces louanges faisoient beaucoup de

plaisir aux femmes : elles me combloient de

toute sorte de dons j elles m'apportoient de

la crème de noix , du sucre d'érable , de la
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sagamité (1), des jambons d'ours , des peaux Partie m.

de castors , des coquillages pour nie parer ,
Ueaux-Ans

et des mousses pour ma couche. Elles chan- _ . ,^ L; lerature.

toient, elles rioient avec moi, et puis elles .««_

se prenoient à verser des larmes , en son- Livre \'i.

géant que je serois brûlé. » Suite des

, . "> j TA 1
Hannonie»

et Une nuit, j etois assis auprès du buclier ,jp

de la forêt, avej le guerrier commis à ma '^ Reiigîon

1 m \
'>

•
clirttieru'.e ,

garde. Tout-a-coup j'entendis le murmure eic.

d'un vêtement sur l'herbe , e" une femme à Atala.

demi-voilée vint s'asseoir à mes côtés. Des

pleurs rouloient sous sa paupière , et un

petit crucifix d'or brilloit à la lueur du feu,

sur son sein. Elle étoit régulièrement belle,

et l'on remarquoit sur son visage je ne sais

quoi de vertueux et de passionné, dont

l'attrait étoit irrésistible. Elle joignoitàcela

des grâces plus tendres : une extrême sen-

sibilité , unie à une mélancolie profonde
,

respiroit dans ses regards 5 son sourire étoit

céleste. 33

« Je crus que c'étoit la vierge des der^

(i) Sorte de pâte de maïs. ,

3. R
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Partie m. iiièves 07710urs , Cette yierge qu'on envoie

Beaux- Arts au prisonnier de guerre, pour enchanter
et

Littérature. ^^ tombe. Daiis Cette persuasiou
,
je lui dis

—»— en balbutiant , et avec un trouble c|ui pour-

i.ivRE VI. t^nt jie venoit pas de la crainte du bûcher :

Suite «les ce Vierge I vous êtes digne des premières
Haimonies

,1e « amours, et vous n'êtes pas faite pour les

la Religion „ dernières. Les battemens d'un cœur qui

etc. " ^'^^ bientôt s'arrêter, repondroient mal aux

Ataïa. *' battemens du vôtre. Comment mêler la

33 mort et la vie ? Vous me feriez trop re-

35 gretter le jour. Qu'un autre soit plus heu-

35 reux que moi , et que de longs embras-

as semens unissent la liane et le chêne ! »

« La jeune fille me dit alors : ce Je ne

35 suis point la vierge des dernièî'cs amours.

35 Es-tu chrétien? >3 — Je répondis que je

n'avois point quitté les Génies dema cabane.

A ces mots , la vierge fit un mouvement

involontaire. Elle me dit : « Je te plains de

33 n'être qu'un méchant idolâtre ! Ma mère

35 m'a fait chrétienne ', je me nomme Atala,

33 fille de Simaghan aux bracelets d'or, et

33 chef" des guerriers de cette troupe. Nous
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» nous rendons à Apalachucla où tu seras Partie m,

iî brûlé. >ï -— En prononçant ces mots, Beaux-Ans

et
Atalaselève et s'éloii^ne. ^ - . ,.o L. erature.

ICI Cliactas fut contraint d'interrompre Livre VI.

son récit ; les souvenirs se pressèrent en Sniip iios

r 1 ^ 1 I
Hainioiiie»

ïoule dans son ame, et deux sources de
,' (le

larmes coulèrent de ses yeux fermés, le la Religion

long de ses joues flétries 5 telles deux f'on-
''

^^
'

taines cachées dans la profonde :ni't de la
^>aia.

terre, se décèlent par les eaux qu'elles lais-

sent filtrer entre les rochers.

ce O mon fils, reprit-il enfin, tu vois que

Chactas est bien peu sage, malgré sarenorn-

mée de sagesse. Hélas I mon cher enfant
,

les hommes ne peuvent déjà pins voir

,

qu'ils peuvent encore pleurer ! Plusieurs

jours s'écoulèrent, et la fdle du Sachein

revenoit chaque soir me parler auprès du

bûcher. Le sommeil avoit fui de mes yeux
j

et Atala étoit dans mon cœur, comme le

souvenir de la couche de mes pères. »

ce Le dix-septième jour de marche , vers

R..
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Partik ni.

Yç. te?mps où réphémère sort des eaux , nous
^eaux. rts

ei^^j-j^^j^gg sur la grande savane Alacliua.
et D

Li te ratme. Elle cst environnée de coteaux, qui, fuyant

—

"

les uns derrière les autres
,

portent , en
^''^ '

s'élevant jusqu'aux nues , des forêts étagées
ui e

(
es

j^ copalmes , de citroniers , de niaenolias
llarinoiues ^ ' / o

de et de chênes verds. Le chef poussa le cri

la Religion
tVaiiiy^e, et la troupe campa au pied des

chrétieHiie
,

x x j.

etc. colihîes. On nie relégua à quelque distance,

M.ûa. au bord d'un de ces Puits naturels , si

fameux dans les Florides. J'étois attaché

au pied d'un arbre , et un guerrier veilloit

impatiemment auprès de moi. J'avois à

peine passé quelques instans dans ce lieu
,

qu'Atala parut sous les liquidambars de la

fontaine, ec Chasseur, dit-elle au hérosMus-

>'> cogulge, si tu veux poursuiAre le che-

yy vreuil, je garderaile prisonnier. ^^ Le guer-

rier bondit de joie à cette parole de la fille

du chef, et s'élançant du sommet de la

colline , il alongea ses pas dans la plaine. »

« Etrange contradiction du cœur de

l'homme ! Moi qui avois tant désiré de dire

les choses du mystère à celle que j'aimois
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déjà comme le soleil ; maintenant interdit Partie ni;

et confus, je crois que j'eusse préféré d'être B«aux-Arts

ieté aux crocodiles de la fontaine , à me , :„» ., «

trouver seul ainsi avec Atala. La fille du „_
désert étoit aussi troublée que son prison- Livre vl.

nier : nous gardions un profond silence 5
Suite des

,. TU • l'i/ Harmonies
les Génies de 1 amour avoient dérobe nos ^,p

paroles. Enfin, Atala, faisant un effort, la Rtiigion

,. ' r> • A^ . 1 • chrétienne,
dit ceci : « Guerrier, vous êtes retenu bien

' etc.

35 Ibiblement j vous pouvez, aisément vous
^tala,

» échapper. 33 A ces mots , la hardiesse

revint sur ma langue, je répondis : «Foi-

33 blement retenu , ô femme...! 3> Je ne sus

comment achever. Atala hésita quelques

momens, puis elle dit : ce Sauvez-vous. »

— Et elle me détacha du tronc de l'arbre.

Je saisis la corde
5
je la remis dans la main

de la fille étrangère , en forçant ses beaux

doigts à se fermer sur ma chaîne. « Repre-

» nez-la ! reprenez-la! m'écriai-je. w—Vous

33 êtes un insensé , dit Atala d'une voix

33 émue j malheureux ! ne sais-tu pas que tu

33 seras brûlé ? Que prétends - tu ? Songes-tu

33 bien que je suis la fille d'un redoutable
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PAnTiEiii. 55 Sachem ? >5 — « Il lut un temps, répIU

Beaux-Arts 55 t|uai-je avec des larmes, que j'étois aussi

^ .
^ 35 porté dans une peau de castor , au3;

Littérature. il'
„^ 55 épaules d'une mère. Mon père avoit aussi

Livre \ I. 55 une belle liuttc, et ses chevreuils buvoient

Suite lies 33 les caux de mille torrens ; mais j'erre
jîarniuiiies . • /-\

i
•

^1

» maintenant sans patrie, (^uancl je ne serai

la Religion 55 plus, aucuii ami ne mettra un peu d'herbe

53 sur mon corps
,
pour le garantir des mou-

jital
*' ches ; le corps d'un étranger malheureux

3> n'intéresse personne. 55

ce Ces mots attendrirent Atala. Ses larmes

tombèrent dans la fontaine. — « Ah î

35 repris -je avec vivacité, si votre cœur

35 parloit comme le mien I Le désert n'est-il.

33 pas libre ? les forets n'ont - elles point

35 dans leur robe verdoyante , des replis où

35 nous cacher ? Faut-il donc
,
pour être

33 heureux , tant de choses aux enlans des

33 cabanes ? O hlle plus belle que le premier

35 songe de l'époux ! ô ma bien-aimée I ose

35 suivre ines pas dans la solitude. >5 Telles

furent mes paroles. Atala me répondit

d'une voix tendre : « Mon jeune ami, vou^
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yy avez appris le langage des blancs , il est PartieIII.

î3 aisé de tromper une Indienne . w— « Quoi I
1'^''""'-^^^'*

M m'écriai- je, vous m'appelez votre jeune Littérature.

» ami ! Ah ! si un pauvre esclave. . . 53

— « Eli hieii ! dit-elle , en se penchant sur
1 T • Suite (les» moi, un pauvre esclave 35. . .— Je repris ,,^ ^ ^ haniiouies

avec ardeur : c< Qu'un seul baiser l'assure tie

33 de ta foi 3> ! — A cala écouta ma prière :
^^ Religion

chrétienne ,

comme un faon semliie pendre aux fleurs etc.

de lianes roses, qu'il saisit de sa langue Atala.

délicate dans l'escarpement de la mon-

tagne , ainsi je restai suspendu aux lèvres

de ma bien-aimée. w

35 Plélas ! mon cher fils , le bonheur

touche de près à l'infortune. Qui eût pu

croire que le moment où Atala me donnoit

le premier gage de son amour , seroit celui-

làmême qu'elle choisiroit, pour m'enfoncer

le poignard dans le sein ? Cheveux blancs

du vieux Chactas
,
quel fîit votre étonne-

m.ent, lorsque la fille du désert prononça

ces paroles ! ce Beau prisonnier, j'ai fblle-

» ment cédé à ton désir ; mais où nous

» conduira cette passion naissante r ma
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rARTiEiîi. 3, religion me sépare de toi pour toujours. . .

.

Eeai.x-Arts „ Q iiia iiière I qu'as-tu lait ? jj Atala se
et , ... I

t;,. ^. t^it tout-a-coup, et retint le ne sais quel
Xiitic'i aime. 1 ^ / x

««_ iiital secret près d'écliapper à ses lèvres.

l.ivRi.M. Ses paroles me plongèrent dans un déses-

Suite ties j^oir d'autant plus prolbnd, que mon espé-
Hainionics . , , . i-i i

•
i 5 '

^j^
raiice avoit ete plus vive. « hh. bien ; m e-

Ja Religion sd criai-je
,

je serai aussi cruel que vous 5

» je ne mirai point. Vous me verrez dans

5ï le cadre de feu ; vous entendrez les 2;émis-

» seinens de ma cliair , et vous serez pleine

3î de joie. >3 — Atala saisit mes mains entre

les deux siennes. « Pauvre jeune idolâtre,

33 s'écria-t-elle, tu me fais réellement pitié !

D3 tu veux donc que je pleure tout mon.

» cœur ? Quel dommage que je ne puisse

35 m'enfuir avec toi ! Malheureux a été le

y> ventre de ta mère, ô Atala ! Que ne te

» jettes-tu au crocodile de la fontaine ! «

« Dans ce moment même, les crocodiles,

aux approches du coucher du soleil , com-

mencoient à faire entendre leurs ru^isse-

luens. Atala me dit : « Quittons cette grotte

noire. » J'entraînai la fille de Simaghan aux
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pieds des coteaux, qui fonnoient des golfes Partie iil.

de verdure, en avançant leurs promontoires Beaux-Ans

dans la savane. Tout étoit calme , superbe, . /.
^ ^ Littéraire.

solitaire et mélancolique au désert. La cigo-
,

gne crioit sur son nid, les bois retentis- Livre VI.

soient du chant monotone des cailles , du Suite drs

sifflement des perruclies, du mugissement armomes

des bisons , et du hennissement des cavales la Religion

Siminoles.
chrétienne,

etc.

M Notre promenade fut presque muette :

je marchois à côté d'Atala ; elle tenoit le

bout de la corde
,
que je l'avois forcée de

reprendre. Quelquefois nous versions des

pleurs
5

quelquefois nous cherchions un

sourire; un regard, tantôt levé vers le ciel,

tantôt attaché à la terre 3 une oreille atten-

tive au chant de l'oiseau , un geste vers le

soleil couchant , une main tendrement ser-

rée, un sein tour-à-tour palpitant, tour-à-

tour tranquille ; les noms de Chactas et

d'Atala, doucement répétés par interval-

les... Oh ! première promenade de l'amour,

faite avec Atala dans le désert I il faut que

votre souvenir soit bien puissant
,

puis-
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Partie m.

q^^'après tant d'années d'infortune, vous
m remuez encore le cœur du vieux Chactas ! *»

Liitératurc. « Qu'ils sont incompréhensibles les mor-
'"•^ tels agités par les passions ! Jevenois d'aban-

'^ '^ ^
• donner le généreux Lopez , et de m'exposer

.une <.es ^ tous les dansers pour être libre ; dans un
llaniionics o j,

,1e instant le regard d'une femme avoit changé
.1 Ke li^ioii

jj^gg o-oûts, mes résolutions , mes pensées.
cluétienne, 7

etc. Oubliant mon pays , ma mère , ma cabane

uétala. et la mort afïreuse qui m'attendoit
,
j'étois

devenu indifférent à tout ce qui n'étoit pas

Atala. Sans force pour m'élever à la raison

de l'homme, j'étois retombé tout- à-coup

dans une espèce d'enfance j et loin de pou-

voir rien fîdre pour moi-même , j'aurois eu

presque besoin qu'on s'occupâtdemonsom-

meil et de ma nourriture. »

ce Ce fiit donc vainement qu'après nos

courses dans la savane , Atala, se jetant à

mes genoux , m'invita de nouveau à la quit-

ter. Je lui protestai que je retournerois seul

au camp, si elle refusoit de me rattacher au

pied de mon arbre. Elle fut obligée de me
satisfaire, espérantme convaincre une autre

fois. »
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« Le lendemain de cette journée, qui dé- Partie m.

cida du destin de ma vie, notre troupe s'ar- Beaux-Ans

rêtadansuneyallée, nonloindeCuscowiila, ,.^^, .„

capitale des Siminoles. Ces Indiens unis aux ,._

Miiscogulges , forment avec eux la confé- Livre VI.

dération des Creeks. La lille du pays des pal- Suite des

... ,1 . Harmonies
niiers vint me trouver au milieu de la nuit.

^^^

Elle me conduisit dans une grande forêt de la Religion

-, . ^ ,
chrétienne ,

pins , et renouvela ses prières pour m en-
^^^.^

gager à la fuite. Sans lui répondre , je pris ^tda.

sa main dans ma main , et je forçai cette

biche altérée d'errer avec moi dans toute

la Ibrêt. La nuit éroit délicieuse. Le génie

des airs secouoit sa chevelure bleue, em-

baumée de la senteur des pins, et l'on respi-

roit la fûible odeur d'ambre
,
qu'exhaîoient

les crocodiles couchés sous les tamarins des

lleuves. La lune brilloit au milieu d'un azur

sans tache , et sa lumière gris de perle
,

flottoit sur la cime indéterminée des forêts.

Aucun bruit ne se faisoit entendre, hors je

ne sais quelle harmonie lointaine, qui ré-

gnoit dans la profondeur des ])oIs : on eût

dit que l'ame de la solitude soupiroit dan^

toute rétendue du désert. »
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Partie m. « Nous apperçûmes à travers les arbres

Beaux-Arts un jeuiie liomme, qiii, tenant à la main un

Littérature,
^l^mbeau , ressembloit au génie du prin-

-G» temps, parcourant les forêts
,
pour ranimer

Livre VI. \n^ nature. Ce toit un amant qui alloit s'ins-

Suite des truire de son sort à la cabane de sa raaî-
Jlarmonies ^. , . , . «in i

^,
tresse, oi la vierge eteignoit le ilambeau ,

la Religion elle acceptoit un époux 5 si elle se voiloit
chrétienne, i> ^ • i ^^ • • i rv

çj^ sans 1 éteindre, elle rejetoit les vœux otlerts.

^:^ia. -^^ guerrier, en se glissant dans les ombres,

cliantoit à demi-voix ces paroles :

« Je devancerai les pas du jour sur le

35 sommet des montagnes
,
pour surprendre

x> ma colombe solitaire sur le rameau de la

» forêt. »

« J'ai attaché à son couun collier de por-

» celaines (1)^ on y voit trois grains rouges

33 pour mon amour, trois violets pour mes

33 craintes, trois bleuspourmes espérances. 33

«c Mila a les yeux d'une liermine et la

(l) Sorte de coquillage.



etc.

Atala.
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T> chevelure légère d'un champ de riz : sa partie m.

î-» bouche est un coquillage rose, garni de ceaux-Aris

33 perles 5 ses deux seins sont comme deux ^^

1 r A Liltératme.
3> petits chevreaux sans tache, nés au même ^^^^

33 jour d'une seule mère. » Livre \'i.

Suite tles

«Puisse Mila éteindre ce flambeau ! Puisse Haiir.onies

(le

35 sa bouche verser sur lui une ombre vo- ja Reii-ion

» luptueuse ! Je fertiliserai son sein. L'espoir cluetienr.e
^

r> de la patrie pendra à sa mamelle féconde

,

35 et je fumerai mon calumet de paix sur

>3 le berceau de mon fils I 5j

« Ah ! laissez-moi devancer les pas du

» joursLU^ le sommet des montagnes, pour

33 surprendre ma colombe solitaire sur le

33 rameau de la forêt ! j>

ce xlinsi chantoit ce jeune homme, dont

les accens portèrent le trouble jusqu'au fond

de mon ame , et firent changer de visage à

Atala : nos mains unies frémirent l'une dans

l'autre. Mais nous lûmes distraits de cette

scelle
,
par une scène non moins dangereuse
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PartieIII.

Benux-Arts

et

Livre VI.

pour nous. Nous passâmes auprès du tom-

beau d'un enfant
,
qui servoit de limite à

Littérntiue. deux natious , dans la solitude. On l'avoit

placé au bord du chemin public , selon

l'usage, afiji que les jeunes lëmmes, en al-
Siiite dos ^ ^ \ ^ (• • • i i

u . tant a la lontame, pussent attirer dans leur

«le sein l'ame de l'innocente créature , et la

'
'gion

pgj^ji^e /^ \q^ patrie. On y vovoit dans ce
ciiieiu^mic

,
^ J J

etc. moment des épouses nouvelles
,
qui desi-

Ataïa. rant les douceurs delà maternité, clier-

clioient , en entr'ouvrant leurs levages, à

recueillir l'ame du petit enfant ,
qu'elles

'croyoient voir errer sur les fleurs. Elles

firent place à la véritable mère, qui déposa

une gerlje de maïs et des fleurs de lis blancs

sur la tombe. Elle arrosa la terre de son

lait
J
ensuite s'asseyant sur le gazon bumidcj

elle parla à son enfant d'une voix attendrie^

. elle disoit :

ce Pourquoi te pleurois-je dans ton ber-

33 ceau de terre , ô mon nouveau-né ! Quand

33 le petit oiseau devient grand, il faut qu'il

33 cherche sa nouriiture, et il trouve dans

33 le désert bien des graines amères. Du
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>5 moins tu as ignoré les pleurs 5 du moins Partie iiî.

» ton cœur n'a point été exposé au souffle Beaux-Arts

et

35 dévorant des hommes. Le bouton qui
Littéiatmc.

î5 sèclie dans son enveloppe ,
passe avec »=-::=.

y> tous ses parfums, comme toi, ô mon fils !
I'Ivre vr.

j> avec toute ton innocence. Heureux ceux Suite des

Harmonies
3î qui meurent au berceau , ils n'ont connu ,1^

?3 que les baisers et les souris d'une mère ! 35 la Reh-^ion

T-K /. 1 . > chrétienne ,« Deja subjugues par notre propre cœur,
etc.

nous fumes accablés par ces images d'amour
^^^^^

et de maternité, qui , la nuit dans ces soli-

tudes enchantées , seiubloient nous pour-

suivre
,
pour nous confondre. J'emportai

Atala dans mes bras au fond de toutes les

forêts, et je lui dis des choses, que je cher-

cherois en vain à présent sur mes lèvres.

Le vent du midi , mon cher fils
,
perd sa

chaleur en passant sur des vallées de glaces;

les souvenirs de l'amour dans le cœur

d'un vieillard , sont comme les feux de

Vasrre du jour, réfléchis par l'orbe paisible

de la lune , lorsque le soleil est couché , et

c[ue le silence et la mélancolie planent sur

les huttes des Sauvages. »
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« Qiii poiivoit sauver Atala

, qui pouvolt
'"^^' ' ^ l'empêcher de succomber à la nature r Rien

Littérature, qu'un miracle, sans doute, et ce miracle~ liit lait. La fdle de Simaglian eut recours

au Dieu des clirétiens : elle se précipita sur
Suite tles i ,.

Harmonies
terre , et pronouça une ler\ ente oraison

,

''e adressée à sa mère , et à la reine des vierges.'
la Religion ^, ^ a -r> / i ., •

clirétif nue ^ ^^^ ^^ ^^ moment , o Kene ! que j
ai conçu

etc. une merveilleuse idée de cette religion
,

AcaL-^ qui dans les forêts , au milieu de toutes les

privations de la vie, peut remplir de mille

dons deux infortunés ; de cette religion ,

qui opposant sa seule puissance au torrent

débordé des passions, suffit pour vaincre

le pencliaiît le plus fongueux, lorsque tout

le favorise , et le secret des bois , et l'ab-

sence des hommes, et la fidélité des ombres.

Ah î qu'elle me parut divine , la simple

Sauvage, l'ignorante Atala
,
qui, à genoux

devant un vieux pin tombé , comme au

pied d'un autel, oflroit àsonDien, à travers

la cime des bois , ses vœux pour un amant

idolâtre ! Ses yeux levés vers l'astre de la

uuitj ses joues brillantes des pleurs de la
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religion et de l'amoiir, étoient d'une beauté P^^rtie vti

immortelle. Plusieurs lois il me sembla Beaux-Ane

qu'elle alloit prendre son vol vers les cieux ; , •..
-^

.
j- l ' Litteratmei

plusieurs fois je crus voir descendre sur les _^
rayons de la lune, et entendre dans les Livre vii

branches des arbres , ces génies que le Dieu Suite drs

, , , . . 1 •
I

Harmonica
des chrétiens envoie aux hennîtes des ^,p

rochers, lorsqu'il se dispose à les rappeler la Reii^ini

> T . ., ( fn' ' • r • > A 1 chrétienne,
a lui : j en lus ainige , car je prévis qu Atala ^.^

avoit peu de temps à passer sur la terre. 35
Atala.

ce Cependant elle versa tant de larmes
,

elle se montra si malheureuse
,
que j'allois

peut-être consentir à m'éloigner , lorsque

le cri de mort retentit dans la lorêt. Quatre

hommes armés se précipitent sur moi :

nous avions été découverts 5 le chef de

guerre avoit donné Tordre de nous pour-

suivre. 35

ce Atala, qui ressembloit à une reine pour

l'orgueil de la démarche et de la pensée
,

dédaigna de parler à ces guerriers. Elle

leur lança un regard superbe , et se rendit

auprès de Simaghan. :>:>

« Elle ne put rien, obtenir. On redouljla

3. S
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Pa-rtieIii. mes gardes , on multiplia mes chaînes , oîl

Beaux-Ans écarta mon amante. Cinq nuits s'écoulent,

Littéiatuie.
^^ nous apperccvous Apalacliucla , située

_. au bord de la rivière Cliata-Uclie. Aussitôt

Livm. ^"i. on me couronne de fleurs , on me peint le

Suite des visage d'azur et de vermillon, on m'attache
Haimonics . .,, -,

^ig
des perles au nez et aux oreules , et 1 on

la rvoiigion me met à la main une chicliikoué (i). w
clirélienne

,

a • • ' i • r* '
ce Aulsi pare pour le sacriiice

, j entre

j4uIj dans Apalachucla, aux cris répétés de la

l'oule. C'en étoit fait de ma vie, quand

tout-à-coup le bruit d'une conque se fait

entendre, etleMico, ou cliefde lanation,

ordomie de s'assembler. 3^

ce Tu connois , mon fîis , les tourmens

que les Sauvages font subir aux prisonniers

de guerre. Les missionnaires chrétiens ,

aux périls de leurs jours , et avec une cha-

rité infatigable , étoient parvenus , dans

plusieurs nations , à faire substituer un

esclavage assez doux , aux horreurs du

bûcher. Les Muscogulges n'avoient point

encore adopté cette coutume ^ mais un

(i) Instrument de musique des Sauvages.



DU CHRISTIANISME. 2-5

etc.

Atald.

parti nombreux s'étoit déclaré en sa faveur. rAr.TtE ht:

C'étoit pour prononcer sur cette impor- Beaux-Ans

tante affaire, que le Mico convoquoit les j..
..'^^

Sacliems 5 on me conduit au lieu des déli- ««_

bérationS. » Livre vî.

ce Non loin d'Apalacliucla , s'élevoit sur Suite ties

.. -l'i 'n J •! Harmonies
un tertre isoie , le pavillon du conseil.

Trois cercles de colonnes formoient l'élé- la iîe!)i;i( u

gante architecture de cette rotonde. Les
*^"'^'*^"''''

'

colonnes étoient de cyprès poli et sculpté :

elles augmentoient en hauteur et en épais-

seur, et diminuoient en nombre, à mesure

qu'elles se rapprochoient du centre , mar-

qué par un pilier unique. Du sommet de

ce pilier partoient des bandes d'écorce, qui

Classant sur le sommet des autres colonnes
,

«;ouvroient le pavillon , en forme d'évan-

tail à jour. 55

ce Le conseil s'assemble. Cinquante vieil-

lards , en superbe manteaii de castor , se

rangent sur des espèces de gradins , faisant

iàce à la porte du pavillon : le grand chef

est assis au milieu d'eux , tenant à la main

le calumet de paix à demi-coloré pour la

S..
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Fartu: m. guerre. A la droite des vieillards , se pla*

Beaux- Arts cent cinquante femmes, couvertes d'une
et

Littérature, ^obe ondoyante de plumes de cygnes. Les

—— chefs de guerre , le tomahawk à la main ,

Livre M. ^g penuaclic sur la tête , les mains et la poi-

Suite des ix'ine teintes de sang
,
prennent la gauche

Harmonies
t \ i i

,1g des pères de la patrie. »

1.1 Religion ce Au pied de la colonne centrale , brûle
chrétienne

y ^ f ^ m t • • i

çjç le leu du conseil. Le premier jongleur en-

u^!aU. vironné de huit gardiens du temple , vêtu

de longs habits , et portant un hibou em-

paillé sur la tête , verse du baume de

copalme sur la flamme , et ofîie un sacri-

fice au soleil. Ce tiiple rang de vieillards ,

de matrones , de guerriers ; ces prêtres ,

ces nuages d'encens, ce sacriiice ; tout sert

à donner à ce conseil sauvage un appareil

extraordinaire et pompeux, a^

ce J'étois debout enchaîné au milieu de

l'assemblée. Le sacrifice achevé , le Mico

prend la parole , et expose avec simplicité

l'affaire qui rassemble le conseil. Il jette un

collier bleu dans la salle, en témoignage de

ce qu'il vient de dire. 3>
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« Alors un Sacliem de la tribu de l'aigle

,

Partie m.

se lève, et parle ainsi :
Beaux-An»

ce Mon père le Mico , Saclieras, matrones, Littérature.

» guerriers des quatre tribus de l'aigle , du "—
33 castor, du serpent et de la tortue, ne Litre M-

33 clians^eons rien aux mœurs de nos aïeux ;
^"^^^ ^^

^
^ ^

Harmonies
33 brûlons le prisonnier , et n'amollissons ^\^

33 point nos courages. C'est une coutume ^^ Rpi'g'on

33 des blancs qu'on vous propose , elle ne etc.

3» peut être que pernicieuse. Donnez un AtaU.

3» collier rouge
, qui contienne mes pa-

33 rôles. >3

ce J'ai dit. 33

ce Et il jette un collier rouge dans l'as-

» semblée. 3>

« Une matrone se lève , et dit : 3?

ce Mon père l'aigle , vous avez l'esprit

33 d'un renard, et la prudente lenteur d'une

i3 tortue. Je veux entre vous et moi la

33 cliaîne d'amitié , et nous planterons en-

33 semble l'arbre de paix. Mais changeons

33 les coutumes de nos aïeux , en ce qu'elles

>> ont de funeste. Ayons des esclaves qui

». cultivent nos champs y et n'entendons
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FAmiE III. 35 plus les cris du prisonnier, qui troublent

l^jaiixAits 3j le sein des mères. »

T •„ .
« J'ai dit. Jî

JLilt^'ratiirc._ ce Comme on voit les flots de la mer se

LivRiivi, briser pendant un orage, comme en au-

Siiite des tomue les ieuiil3S séchées sont enlevées par
1 larinjuies ^ ...

, i -i/r

,ig
un tourbillon , comme les roseaux du Mes-

la Jieiigioii chacebé plient et se relèvent dans une
V'.iiétienne . , . , . ,

^^^
inondation subite , comme un grand trou-

u4ula. peau de ceris , brame au fond d'une forêt j

ainsi s'agitoit et murmuroit le conseil. Des

Sachems , des guerriers , des matrones par-

lent tour - à - tour ou tous ensemble. Les

intérêts se choquent , les opinions se divi-

sent , le conseil \a. se dissoudre ', mais

enlin l'usage antique l'emporte , et l'on

décide que je serai brûlé avec les tourmens

accoutumés. »

« Une circonstance vint retarder mon
supplice j la fé'te des morts , ou le festin

des âmes approclioit. Il est d'usage qu'on

lie fasse mourir aucun captif pendant les

jours consacrés à cette grande cérémonie..

O-ii me confia à une garde sévère, et sans.
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doute les Sacliems éloignèrent la ilUe de Partiem;

Sitnaghan , car je ne la revis plus, jj Beaux-Art»

« Cependant les nations de plus de trois ^ .

.^^

^ ^ Littérature;

cents lieues à la ronde , arrivoient en foule —

_

pour célébrer le festin des araes. On avoit Livre v^i.

bâti une longue hutte sur un site écarté ,
Suite de»

, , j , . ,
,

PlaiiTionies
dans ie désert. Au jour marque , chaque ^e

cabane exhuma les restes de ses pères de ^^ Religion

- • T chrétienne ^
leurs tombeaux particuliers , et l'on sus- etc.

pendit tous ces squelettes
,
par ordre et par Atala..

famille , aux parois des murs de la salle

commune des dieux. Les yents ( on avoit

choisi le moment d'une tempête
) , les

vents , les forêts , les cataractes mugis-

soient au-dehors , tandis que les vieillards

des diverses nations , coiicluoient entr'eux

des traités de commerce, de paix et d'al-

liance sur les os de leurs pères. :>•>

ce On célèbre les jeux funèbres , la

course, la balle, les osselets. Deux vierges

cherchent à s'arracher une baguette de

saule. Les boutons de leurs seins viennent

se toucher , leurs bouches se rencontrent y.

ieurs mains voltigent sur la Ijaguette, qu'eL-
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r.AnTiEiii.

igg élèvent au-dessus de leurs têtes. Leura
) -

aux- rts
ijgjj^^x pieds nuds s'entrelacent , leurs douces

tinciatiue- haleines se confondent 5 elles se penchent,
—— et mêlent leur chevelure ^ elles regardent

l.iVRbV
. ]^^jj,g ixières, rougissent, on applaudit (1).

'

"'"' '.^^ Le l'ono^leur invoque Michabou , génie des
Ji.iniioiiics J iJ X 7 r>

<ie eaux. Il raconte les guerres du grand Lièvre
\a luhjiion cQiitpe Matchimanitou, dieu du mal. Il dit

Ptc, le premier homme , et la belle Atahensic

^idla. \^ première de toutes les femmes
,

pré-

cipités du ciel pour avoirperdu l'innocence 5

la terre rougiedu sang fraternel^ Jouskeka,

J'inipie , immolant le juste Tahouistsaronj

le déluge descendant à la voix du grand

Esprit , Massou sauvé seul dans son canot

d'écorce, et le corbeau envoyé à la décou-

verte de la terre. Il dit encore la belle

Endaé , retirée de la contrée des âmes par

]es douces chansons de son époux. »

ce Après ces jeux et ces cantiques, on se

prépare à donner aux aïeux une éternelle

sépulture. »

(i) La rougeur est sensible chez les jeunes Say«.

\'a!4cs.
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« Sur les bords de la rivière Chata-Uclie Partie iir.

se voyoit un figuier sauvage
,
que le culte Beaux-Ans

des peuples avoit consacré. Les vierges y.. ,11 o Littérature.

avoient accoutumé de laver leurs robes -

d'écorce dans ce lieu, et de les exposer au Livre vi.

souffle du désert, sur les rameaux de l'arbre Suite des

,, . IV , _ . , Harmonies
antique : c etoit - la qu on avoit creuse un ,

immense tombeau. On part de la salle la Religion

fiinèbre, en chantant l'hymne à la mort. ^ i^t'e""^>

Chaque famille porte quelque débris sacré.

Cette procession solemnelle arrive à la tom-

be. On y descend les reliques; on les y
étend par couche, en les séparant avec des

peaux d'ours et de castors. Le mont du

tombeau s'élève , et l'on y plante l'arbre

des pleurs et du sommeil. »

« Plaignons les hommes , mon cher fils î

Ces mêmes Indiens , dont les coutumes

sont si touchantes 5 ces mêmes femmes, qu^

m'avoient témoigné un intérêt si tendre ^

demandoient maintenant mon supplice à

grands cris , et des nations entières retar"

doient leur départ
,
pour avoir le plaisir

de voir un malheureux jeune homme
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Partie III. soufïHr des tourmens épouvantables, y*-

Beaux-Al ti „ Daiis une vallée au nord, à quelque

Littérature.
^^ï^tance du grand village , s'élevoit un bois

«-^ sombre de cyprès et de sapins , appelé le

Livre yi. Sois du sang. Oïl y arrivoit par les ruines

Suite fips d'un de ces anciens monumens , dont on
liarinonies . -,, . .

tie
Ignore 1 origine, et qui sont 1 ouvrage d'un

la Religion peuple maintenant inconnu. Au centre de
chrétienne

, i • , , i . a ^ h
^^^

ce bois , s etendoit une vaste arène , ou 1 on

^iala.
sacrifioit les prisonniers de guerre. On m'y

conduit en triomphe : tout se prépare pour

ma mort. On plante le poteau d'Areskoui ;

les pins, les ormes, les cyprès antiques tom-

bent sous la cognée; le bûcher s'élève; les

spectateurs bâtissent des amphithéâtresavec

des branches et des troncs d'arbres. Chacun

invente un supplice ; l'un se propose de

m'arracher la peau du crâne, l'autre de me
brûler les yeux avec des haches ardentes :

je commence ma chanson de mort. »

« Je ne crains point les tourmens ,
je suis

.» brave , ô Muscogulges
,
je a^ous délie ! je

3? vous méprise plus que des femmes. Mon
» père Outalissl , fils de Miscou , a bu dans-
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55 le crânQ de vos plus fameux guerriers
, partie m.

35 vous n'arracherez pas un soupir de mon geaux-Arts

j:> cœur. 3> ^^

„ , T . Littérature.
ce Provoque par ma chanson , un guerrier

me perça le bras d'une flèche, je dis : l„reVL
«t frère

,
je te remercie. ^ Suite des

« Mal™ l'activité des bourreaux , les Harmonies

1

préparatifs du supplice ne purent être
^^ Religion

achevés avant le coucher du soleil. On con- chrétiemie
,

etc.
sulta le jongleur

,
qui défendit de troubler

les génies des ombres , et ma mort fut

encore suspendue jusqu'au lendemain. Mais

dans l'impatience de jouir du spectacle, et

pour être plutôt prêt au lever de l'aurore,

on ne quitta point le ôois du sang y on

alluma de grands feux , et l'on commença

des festins et des danses, y^

ce Cependanton m'avoitétendusur le dos.

Des cordes partant de mon cou , de mes

pieds , de mes bras, alloient s'attacher à des

piquets enfoncés en terre. Des guerriers

étoient couchés sur ces cordes , et je ne

pouvois faire un mouvement, sans qu'ils en

fussent avertis. La nuit s'alonge 5 les chants

Atala.
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Partie III. et les danses cessent par degréj les feus

Beaux-Arts ne jettent plus que des lueurs rougeâtres y,

Liitéiatuie.
^-^c'vant lesquelles on voit encore passer les

«• ombres de quelques Sauvages errans ; tout

LivKK VI. s'endort : à mesure que le bruit des hommes
Suite des s'afïbiblit , celui du désert augmente, et au
Harmonies

^
, . \ i i i •

^jp
tumulte des voix , succèdent les plaintes

i;i Religion du vent dans la forêt. »

^^^
' ce C'étoit l'heure où une jeune Indienne^

iiU ^^^ ^^^ vient que d'être mère, se réveille en

sursaut au milieu de la nuit; car elle a cru

entendre les cris de son preraier-né ,
qui

lui demande la douce nourriture. Les yeux

attachés au ciel , où le croissant de la lune

erroit dans les nuages
,

je réfléchissois sur

ma destmée : Atala me sembloit un monstre

d'ingratitude. Moi qui m'étois dévoué aus

flammes plutôt que de la quitter î

ni'abandonner au moment du supplice ! ...

Et pourtant je sentois que je l'aimois tou-

jours, et que je mourrois avec joie pour

elle. 35

« Il est dans les extrêmes plaisirs , un ai-

guillon
,
qui nous éveille, comme pour
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nous avertir de profiter de ce moment ra- Partie in.

jîide y dans les grandes douleurs , au con- Bcaux-Aits

traire , il y a je ne sais quoi de pesant, c|ui .
,^'

nous endort 5 des yeux fatigués par les lar- __^

mes , cherchent naturellement à se fermer: Livre yi,

la bonté de la Providence se fait ainsi Suite des

remarquer, jusques dans nos infortunes. Je
^1^^'"^^'=*

cédai, malgré moi, à ce lourd sommeil que 1.1 Reiîgjoa

goûtent quelquefois les misérables. Jerêvois ci^f<^t'^°"^ >

qu'on m'ôtoit mes chaînes , et je croyois

sentir ce soulagement qu'on éprouve^ lors-

qu'après avoir été fortement pressé , une

main secourabie relâche nos fers. »

« Cette sensation devint si vive
,
qu'elle

me fit soulever les paupières. A la pâle

clarté de la lune, dont un rayon s'échap-

poit alors entre deux nuages
, j'entrevois

une grande figure blanche penchée sur moi,

et occupée à dénouer silencieusement mes

liens. J'allois pousser un cri, lorsqu'une

main, que je reconnus à l'instant, me ferma

la bouche. Une seule corde restoit, mais il

paroissoit impossible de la rompre sans tou-

cher un guerrier, qui la couvroit toute en-
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pATlTtE III.

Beaux-Arts

et

Livre VI.

tière de son corps. Atala y porte la main
^

le guerrier s'éveille à demi , et se dresse sur

Littciature. son séant. Atala reste immobile , et le

regarde. L'Indien croit que c'est l'Esprit

des ruines^ il se recouche, en fermant les
Suite des

Harmonies Y^ux, et en invoquant son Manitou : le

^^ lien est brisé. Je me lève
,
je suis ma libé-

la Reliiiion
• ti/t •

duétieruie ratricc. Mais que de dangers nous environ-

^^^- nent ! Tantôt nous sommes près de lieur-

Ataïa. ^pp (içg Sauvages endormis dans l'ombre
5

tantôt une garde nous interroge, et Atala

répond en changeant sa voix. Des enfans

poussent des cris , des dogues aboient sur

notre passage. A peine sommes-nous sortis

de l'enceinte funeste
, que des liurlemens

ébranlent la forêt. Le camp se réveille, mille

feux s'allument , on voit courir de tous

côtés des Sauvages avec des flambeaux :

nous précipitons notre course. »

ce Quand l'aurore sortit de l'Orient, nous

étions deja loin dans le désert. Grand

Esprit ! vous le savez, quelle fut ma félicité,

lorsque jemeretrouvai encore une fois dans

la solitude avec Atala , avec Atala ma
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libératrice, avec Atala qrà se donnoit à Pa.titieTII.

moi pourtoujours! Les parolesmanquèrent Uoaux-Arta

à ma langue , l'e tombai à genoux, et je dis , . ,

<D '' ) o -> } Littérature.

à la fille de Simaghan : « Les hommes sont „„^

33 bien peu de chose ; mais quand les I-ivreVI.

33 génies les visitent , alors ils ne sont rien Suite des

1 ^ ^ tr A. r ' , Harmonies
33 du tout. V ous êtes un génie , vous m avez ^

33 visité , et je ne puis parler devant vous. 33 u Religion

— Atala me tendit la main avec un sourire chrétienne

,

mélancolique : « Il faut bien , dit-elle , que
. .

^ ^^^^^'
>3 je vous suive

,
puisque vous ne voulez

33 pas fiiir sans moi. Cette nuit, j'ai séduit

33 le jongleur par des présens
,
j'ai enivré

33 vos bourreauxavec de l'essence de lëu(i),

33 et j'ai dû hasarder ma vie pour vous ,

33 puisque vous aviez donné la vôtre pour

33 moi. Oui, jeune idolâtre, ajouta-t-elle

,

33 avec LUI accent qui m'efïraya , le sacrifice

X) sera réciproque. 3>

te Atala me remit des armes qu'elle avoit

eu soin d'apporter, ensuite elle pansa ma
blessure. En l'essuyant avec une feuille de

(i) De l'eau- de-vie.
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Partie m. pa23aya , elle la inouilloit de ses larmes i,

I5eaux-Aits
^^ C'estuii baume j lui dis-je, que tu répands

Littérature. '' sur ma plaie, jj — « Je crains plutôt que— » ce ne soit un poison, répondit-elle. » Elle

Livre VI. Jécliira un des voiles de son sein, dont
Suite des

gjig £|. ^j^g première compresse
,
qu'elle

Harmonies

de attacha avec une boucle de ses cheveux, n
la Religion

^^ L'ivresse qui dure long-temps chez les
chrétienne

,

. ^

gj(,_ Sauvages , et qui est pour eux une espèce

^uia. ^^ maladie, les empêcha sans doute denous

poursuivre durant les premières journées j

et s'ils nous cherchèrent ensuite , il est

probable que ce fiit du côté de l'Occident

,

dans la persuasion que nous aurions essayé

d'atteindre le Meschacebé : mais nous

avions pris notre route vers l'étoile immo-

bile (i), en nous dirigeant sur lamousse du

tronc des arbres. »

« Nous ne tardâmes pas à nous apperce-

voir que nous avions peu gagné à ma
délivrance. Le désert dérouloit maintenant

devant nous ses solitudes démesurées. Sans.

(i) Le Nord.



eitpérience de la vie des forets, détournés ^'^^^t'eIiî'

de notre vrai clieinin , et marchant à
^'^^^^-^^^^

l'aventure, qu'allions-nous devenir dans ces Littératn.ev

bois sauvages ? Sou vent en regardant Atala

,

—
je me rappelois cette antique histoire d'Agar, ^^^'^^ ^'^•

que Lopez m'avoit fait lire , et qui est
'"'^

* ^[^-'•-' -*• Harmonies

arrivée dans le désert de Bersabée , il y a tie

bien loni^ - temps , alors ciue les hommes f ^^.
'^^""

'^ ^ * chrétienne

,

vivoient trois âges de chênes. » etc.

ce Atalame lit un manteau avec la seconde Atsla,

écorce du fr-êne , car j'étois presque nud.

Elle me broda des mocassines (i) de peau

de rat musqué , avec du poil de porcs-

épics. Je prenois soin à mon tour de sa

parure. Tantôt je lui mettois sur la tête

une couronne de ces mauves bleues
,
que

nous trouvions sur notre route , dans des

cimetières indiens abandonnés; tantôt je

lui faisois des colliers avec des graines

rouges d'azalea j et puis je me prenois à

sourire , en contemplant sa merveilleuse

beauté. »

(l) Chaussure indienne.

3. T
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^^90 GENIE
Partit III. ce Quand iious rencontrioiis un ileuve.

Beaux- Arts noiis le passioHS SUT un radeau ou à la nage.

Littiraiure.
-^^ala appuyoit une de ses mains sur mon

-.—. épaule, et, comme deux cygnes voyageurs,

Livre VI. hqus traverslous ces ondes solitaires. «

Suite des çç Souvent dans les grandes chaleurs du
Harmonies . 1 i •

i
•

^ig
jour , nous cherchions un abri sous les

la Religion mousses des cèdres. Presque tous les arbres

' de la Floride , en particulier le cèdre et le

chêne vert , sont couverts d'une mousse

blanche
,
qui descend de leurs rameaux

jusqu'à terre. Quand la nuit , au clair de la

lune, vous appercevez sur la nudité d'une

savane , une yeuse isolée, revêtue de cette

draperie , vous croiriez voir un fantôme
,

traînant après lui ses longs voiles. La scène

n'est pas moins pittoresque au grand jour,

car une foule de papillons , de mouches

brillantes, de colibris , de perruches vertes,

de geais d'azur , viennent s'accrocher à ces

mousses , et présentent avec elles l'elFet

d'une tapisserie en laine blanche, où l'ou-

vrier Européen auroit brodé des insectes

et des oiseaux éclatans. »
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« C'étoit dans ces merveilleuses hôtelle- partis iîî*

ries
,

préparées an milieu des solitudes ,
Beaux-Arta

par le grand Esprit, que nous nous repo-
Li„é^.3t„re.

sions à l'ombre. Lorsque les vents descen- __«^

doient du ciel pourbalancer ce grand cèdre; Livre vr.

que le château aérien , bâti sur ses bran- Suîte des

, M ' n 1 •
1

Harmonies
elles , alioit liottant avec les oiseaux et les ^^

voyageurs endormis dans ses abris
j
que la Religion

.,, . .1 .7 ,
chrétienne »

mule soupirs sortoient des corridors et des ^^^

voûtes du mobile édifice, jamais les mer-
ji-aia^

veilles de rancien monde , n'ont approché

de ce monument de désert. »

c< Chaque soir nous allumions un grand

feu , et nous bâtissions la hutte du voyage

,

avec une écorce élevée sur quatre piquets.

Si j'avois tué une dinde sauvage , un ramier,

un faisan des bois , nous le suspendions

devcint le chêne embrasé , au bout d'une

gaule plantée enterre, et nous abandon--

nions au vent le soin de tourner la proie

du chasseur. Nous mangions des mousses

appelées tripes de roches y des écorces su-

crées de bouleau , et des pommes de mai
,

qui ont le goiit de la pêche et de la fram-

T..
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Partie

.
]_jjjjj^q uiiles. Le noyer noir, le suinacli y

caiix
.

its
j'^j.jj|3[g fournissoient le vin à notre table

Littd.tiiie. solitaire. Quekj^uefbis j'allois cherclier ,

«T»r« parmi les roseaux , une plante dont la fleur

Livii; \ I.
j^lQiigce en cornet, contenoit mi verre de

Si.ii(> tirs
j^ i^g pure rosée. Nous bénissions la Pro-

,!,> vidcnce, qui , sur la fbible tige d'une fleur,

la h.iioioii
ayQit placé cette source limpide au milieu

cUiétiiiMii;,

etc. des maiais corrompus , comme elle a mis

AuU. l'espérance au fond des cœiirs ulcérés par

le chagrin , comme elle a fait jaillir la vertu

du sein des misères de la vie. :>->

ce Hélas ! je découvris bientôt que je m'é-

tois trompé sur le calme apparent d'Atala.

A mesure que nous avancions dans le dé-

sert, elle devenoit triste. Souvent elle tres-

sailloit sans cause , et tournoit précipitam-

ment la tête . Je la surprenois attachant sur

nioi un regard passionné
,
qu'elle reportoit

vers le ciel avec une profonde mélancolie.

Ce qui m'efïrayoit sur-tout, étoit je ne sais

quel secret, je ne sais quelle pensée, cachée

au fond de son ame, que j'entrevoyois dans

ses yeux. Toujours m'attirant et me repous-
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sant, ranimant eL détrulsan!; mes espérari- FatîtieIII.

ces, qnand je croyois avoir iliit un peti de i^eai-x-Aits

chemin dans son cœur, ie mo retrouvois t;„. ,
' J Xj ! Ile ;i turc.

au même point. Qyxe de ibis elle m'a dit : —

^

«ô mon jeune amant! je t'aime comme Livre vi.

53 l'ombre des bois au milieu du jour ! tu es ^"'-^ ''^^

Hairnonies
>î beau comme le désert avec toutes ses ^g

« fleurs et toutes ses brises. Si je me penche '-^ Religion

y> sur toi, je frémis ; si ma main tombe sur p,(._

« la tienne, il me semble que je vais mourir. Atala.

35 L'autre jour le vent jeta tes cheveux sur

35 mon visage , tandis que tu te délassois

3> sur mon sein
;
je crus sentir le léger tou-

M cher des esprits invisibles. Oni
,

j'ai vu

» les chevrettes de la montagne d'Occone
;

53 j'ai entendu les propos des hommes ras-

» sasiés de jour ; mais la douceur des petits

» chevreaux , et la sagesse des vieillards
,

» sont moins plaisantes et moins fortes que

35 tes paroles. Eh! bien, pauvre Chactas,,

35 je ne serai jamais ton épouse ! 55

ce Les perpétuelles contradictions de

l'amour et de la religion d'Atala, l'abandon

de sa tendresse et la chasteté de ses mœura,
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PaktieIH. \^ fierté de son caractère et sa profonde sen-

Beaux-Arts slbilité , l'élévatiou de son ame dans les
et

Littérature, grandes clioses , sa susceptibilité dans les

—

—

petites ; tout en làisoit pour moi un être
Livre . incompréhensible. Atala ne pouvoit pas

. uite c es
pi çi^jj.g su^j. ^m homme un ibible empire :

Hariuoiiios ^ ^

de pleine de ])assions, elle étoit pleine de puis-

la Religion sance^ il falloit ou l'adorer , ou la haïr, tn

chréiù'nne
,

g,ç « Après quinze nuits d'uue marche pré-

jitaïa. cipitée, nous entrâmes dans la chaîne des

monts Allégany , et nous atteignîmes une

des branches du Tenase, fleuve f[ui se jette

dans rOliio. Aidé des conseils d'Atala
,

je

bâtis un canot, que j'enduisis de gomme
de prunier , a]>rès en avoir recousu les

écorces avec des racines de sapin. Ensuite

je m'embarquai avec Atala , et nous nous

abandonnâmes au cours du fleuve. 35

ce Le village indien de Stico , avec ses

tombes pyramidales et ses huttes en ruines,

se montroit à notre gauche, au détour d'un

promontoire : nous laissions à droite la

vallée de Keow , terminée par la perspec-

tive des cabanes de Jore, suspendues au



chrétienne

etc.
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front de la montagne du même nom. Le Partie m.

fleuve qui nous entraînoit, couloit entre BeauxAns

de hautes falaises , au bout desquelles on , . /^ J- Littc'iature.

appercevoit le soleil couchant. Ces pro- __
ibndes solitudes n'étoient point troublées Livre vi.

parla présence de l'homme. Nous ne Aimes Suite des,1 T !• • ' Harmonies
qu un chasseur indien

,
qui , appuyé sur

^^^

son arc et immobile sur la pointe d'un la Religion

rocher, resseinbloit aune statue, élevée

dans la montagne au génie de ces déserts. »

ce Atalaetmoi nous joignions notre silence

au silence de cette scène du monde primitif,

quand tout-à-coup la fille de l'exil fit éclater

dans les airs une voix pleine d'émotion

et de mélancolie : elle chantoit la patrie

absente.

«

ce Heureux ceux qui n'ont point vu la

» filmée des fêtes de l'étranger , et qui

35 ne se sont assis qu'aux festins de leurs

33 pères I »

ce Si le geai bleu du Meschacebé disoit à

>j la Nompareiîle des Florides : pourquoi
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rARTiciii. » VOUS plaignez-vous si tristement ?n'avez-

]icaux-Aits >, vous pas ici de belles eaux et de beaux

, .. . , 35 ombrages , et toutes sortes de natures
Littérature. D ' I

MOM ^' comme dans vos Ibrêts r Oni , répondrolt

LivRtVi. 33 la Nompareiile fiii^itive ; mais mon nid

Suite (les « est daus le jasmin : qui me l'apportera ?

Jiarmonies 1 1 -i 1 i> ^

^
» et le soleil de ma savane , 1 avez-vous r^ jj

la Religion

chrétienne
, « Heureux ceux qui n'ont point vu la

3> fumée des leles de l'étranger , et qui

w ne se sont assis qu'aux festins de leurs

33 pères î »

3> Après les heures d'iine marche pémble,

33 le voyageur s'assied tristement. Ilcontem-

33 pie autour de lui les toits des hommes
j

33 le voyageur n'a pas un lieu où reposer

33 sa tête. Le voyageur frappe à la cabane

,

33 il met son arc derrière la porte , il

33 demande l'hospitalité ; le maître fait un

33 geste de la main : le voyageur reprend

3> son arc , et retourjie au désert ! 33

« Heureux ceux qui n'ont point vu la

jî fumée des fêtes de l'étranger , et qui
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>î ne se sont assis fjii'aux festins de leurs Partie T(r,

» pères ! n K?aiix-Aits

et

-,T Ml 1 • • ' Littérature.
ce :vierveilieuses lustoires racontées au-

3> tour du ibyer, tendres épanchemens du
i^^^re vi.

>3 cœur, longues lubitudes d'aimer si né-
3^,;,^ ^j^g

35 cessaires à la vie , vous avez rempli les Harmonies

,
. , . ' . , de

3> journées de ceux qui noiit point (Quitte
j,^ Reiioion

33 leur pays natal I Leurs tombeaux sont clirétienne,

>5 dans leur patrie , avec le soleil couchant,

35 les pleurs de leurs amis, et les charmes

33 de la religion ! w

ce Heureux ceux qui n'ont point vu la

33 filmée des fêtes de l'étranger, etquiiiese

33 sont assis qn'aux festins de leurs pères! i^

ce Ainsi chantoit Atala : rien n'interrom-

poit ses pliintes , hors le bruit iîisensi.blc de

notre canot sur les ondes. En denx ou trois

endroits seulement, elles furent recueillies

jiar un foible écho
,
qui les redit à un second

plus foible, et celui-ci à un troisième
,
plus

foible encore : on eût cru cpie les âmes de

deux amans, jadis infortunés comme nous,
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298 GENIE
attirées par cette mélodie touchante , se

plaisoient à en soupirer les derniers sons

Littérature, dans la montagnc.

Livre \'l.

ce Cependant la solitude , la présence

continuelle de l'objet aiuié, nos malheurs
Suite i!ps ^ III- \ I

Harmonies ^^i^me , rcdoubloient a chaque nistant notre

«le amour. Les forces d'Atala commençoient

ciiréti
" ^ l'abandonner, et les passions , en abattant

<-«c. son corps, alloient triompher de ses vertus

.-^-^la, chrétiennes. Elle prioit continuellement sa

mère , dont elle avoit l'air de vouloir

appaiser l'ombre irritée. Quelquelols elle me
demandoit si je n'entendois pas une voix

plaintive, et si je ne voyois pas des flammes

sortir de la terre. Pour moi, épuisé de

fatigue, brûlant de désir, et songeant que

j'étois peut-être perdu sans retour dans ces

forêts , cent fois je fus prêt à saisir mon
épouse dans mes bras j cent fois je lui pro-

posai de bâtir une hutte dans ces déserts

,

et de nous y ensevelir ensemble. Mais elle

me résista toujours : ce Songe, me disoit-

5> elle , mon jeune ami
,
qu'un guerrier se

35 doit à sa patrie
;
qu'est-ce qu'une fbible
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55 femme auprès des devoirs que tu as à Partie m.

3> remplir ? Prends courage , fils d'Outalissi

,

Beaux-Ans

55 ne murmure point contre ta destinée : le Litiératme.

5> cœiir de l'homme est comme l'éponge ——

.

35 du fleuve, qui tantôt boit une onde pure l»vreV .

55 dans les temps de sérénité, tantôt s'enfle Sir.tedes

.
Harmonies

55 d'une eau bourbeuse
,
quand le ciel a ^le

35 troul^lë les eaux. L'éponge a-t-elle le droit ^^ Rçiii^ion

. ., .
chrétienne

,

55 de dire : « Je croyois qu'il n'y eût jamais etc.

35 eu d'orages , et que le soleil n'eût .4taia.

>3 jamais été brûlant ? 53

ce O René, si tu crains les troubles du

cœur, défie-tol des retraites sauvages : les

grandes passions sont solitaires, et les trans-

porter au désert , ce n'est que les rendre à

leur empire. Accablés de soucis et de

craintes , exposés à tomber entre les mains

des Indiens ennemis , à être engloutis dans

les eaux, piqués des serpens, dévorés des

bêtes , trouvant dlfHcilement une cliétive

nourriture, et ne sachant plus de quel côté

tourner nos pas , nos maux sembloient ne

pouvoir plus s'accroître, lorsqu'un accident

y vint mettre le comble. 3>



3oo G E N I K

Partii: m. «c C'étolt le vingt-septième soleil depuis

Beaux- Ans notre départ des cabanes : la liinn dejeu{i)
et . ,

Littérature ^^^^^ coiiiinence son cours, et toutannon-

..i. çoit un orage. Vers l'heure où les matrones

I IVRE VI. indiennes snspeiulent la crosse du labour

Suite des aux branches du savinier , et où les perru-
Harnionics , •

i i i >

j,g elles se retirent dans le creux des cyprès
,

la Keligiou pour goûtcr la fraîcheur an milieu du

^1 ,
]our, leciel commença a se couvrir, loutes

Ataia ^^^ voix, de la solitude s'éteignirent - le

désert lit silence , et les forêts muettes

demeurèrent dans un calme universel. Bien-

tôt les roulemens d'un tonnerre lointain

,

se prolongeant dans ces bois aussi anticpies

que le monde , en firent sortir des bruits

sublimes. Craignant d'être submergés dans

le fleuve , nous nous hâtâmes de gagner le

bord, et de nous retirer dans une forêt. >?

ce Ce lieu étoit un terrain marécageux.

Nous avancions avec peine sous une voûte

de smilax, et parmi des ceps de vigne, des

indigo , des faséoles, des lianes rampantes,

(l) Mois (Je juillet.
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qui entravoient nos pieds comme des filets.
-'^"tieII .

Le sol humide murmuroit autour de nous ,
et

et à chaque instant nous étions près d'être Littératiue.

engloutis dans des fondrières. Des insectes """

sans nombre,d'énormes chauves-souris nous
, . ^ T x ..^ 1 • Suite tles

aveu^loient: ies sernens a sonnette bruis- ^,o ^ i Harmonies

soient de toutes parts 5 et les loups , les de

ours, les bisons , les carcajous , les petits '^ Religion
^ ^ chrétienne

,

tigres
,
qui se venoient cacher dans ces etc.

retraites, les remplissoient de leurs rugis- Mala.

semens. «

ce Cependant l'oljscurité l'edouljle : les

nuases abaissés entrent sous l'ombrae-e des

bois. Tout-à-coup la nue se déchire, et

l'éclair trace un rapide lozange de feu. Un
yent impétueux sorti du couchant , mêle

en un vaste chaos les nuages avec les

nuages. Le ciel s'ouvre coup sur coup, et

à travers ses crevasses , on apperçoit de

nouveaux cieux et des campagnes ardentes.

La masse entière des forêts phe. Quel

affreux et maenilique spectacle ! La foudre

met le feu dans ies bois ; l'incendie s'étend

comme une chevelure de flammes j des
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Partie III. coioiines d'étincelles et de iuinées assiègent

Kpaux-Aris les iiues
,
qul dégorgent leurs foudres dans

et

Littératine. ^® vaste ejubrâseuient. Les détonations de

—

—

l'orage et de l'incendie, le fracas des vents ,

Livre VI. l^g géinissemens des arbres, les cris des

Suite des fantômes, les liurlemens des bêtes, les cla-
llarnionies

, .,,
j^, nieiirs des neuves , les silileinens des ton-

la Religion uerrcs qui s'éteignent en tombant dans les

' ondes; tous ces bruits multipliés par les

^tala. échos du ciel et des inontagnes, assourdis-

sent le désert. >»

« Le grand Esprit le sait ! Dans ce

moment je ne vis qu'Atala
,

je ne pensai

qu'à elle. Sous le tronc penché d'un vaste

bouleau
,

je parvins à la garantir des

torrens de pluie. Assis moi-même sous

l'arbre hospitalier, tenant ma bien -aimée

sur mes genoux, et réchauffant ses beaux

pieds nuds entre mes mains amoureuses

,

j'étois plus heureux qu'une nouvelle épouse,

qui sent pour la première ibis son fruit

tressaillir dans son sein. 53

ce Cependant nous prêtions l'oreille au

bruit de la tempête 5 tout-à-coup je sentis
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mie larme d'Atala tomber sur mon sein dé- Partie lii.

couvert : «Orage du cœur, m'écriai-je, est- Beaux-Ans

3» ce une goutte de votre pluie r :>:> Puis em- Littératuie.

brassant étroitementmonaman te.—«Atala, —

.

« lui dis-je , vous me cachez quelque chose. Livre vi.

» Ouvre-moi ton cœur, ô ma beauté ! cela ^""® '^^*

,
Harmonies

33 lait tant de bien
,
quand un ami regarde ^jg

3> dans notre ame ! Raconte-moi cet autre ^^ Religion

.
clirétienne

,M secret de la douleur, que tu t'obstines a ^tc.

3> taire. Ah ! je le vois, tu pleures ta patrie. » ^tala.

— Elle rejKirtit aussitôt : ce Enfant des

M hommes , comment pleurerols - je ma
33 patrie

,
puisque mon père n'étoit pas de

33 la terre des palmiers r » — « Quoi ! répll-

>3 quai-je , avec un profond étonneraent
,

33 vos pères n'étoient point du pays des

33 palmiers ! Quel est donc celui qui vous

33 a mise sur cette terre de larmes ? Répon-

3» dez. 35 Atala dit ces paroles :

— ce Avant que ma mère eût apporté en

3» mariage au guerrier Simaghan , trente

33 cavalles , vingt buffles , cent mesures

33 d'huile de glands , cinquante peaux de

33 castors , et beaucoup d'autres richesses
,
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PAtlTIElII. Il . , T î 1 .

» elle avoit connu un lioinme de la chair

'^^' " « blanche. Or, la mère de ma mère lui jeta

l.itiéiature. w de l'eau au visage , et la contraignit
"""

>5 d'épouser le magnanime Simaghan , tout
Livre VI. i i i i \ •

i r \ ,

J5 semblable a un roi, et honore des peuples
Suite (le;; , . , , ^

Uannonics '' comiuc uu genic. Mais manière dit a son

lie 35 nouvel époux : « Mon ventre a conçu,
la Ilcliiiion ^ • c i i • r t t

,
, .

"^ » tuez-moi. » c>ima«lian hii répondit : « Le

etc. " grand Esprit me garde d'une si mauvaise

^tala. 33 action ! je ne vous mutilerai point
, je ne

33 vous coupeiai point le nez ni les oreil-

35 les, parce que vous avez été sincère, et

33 que vous n'avez point trompé ma couche.

33 Le li'uit de vos entrailles sera mon fruit

,

33 et je ne vous visiterai qu'après le départ

33 de l'oiseau de rizière, lorsque la treizième

33 lune aura brillé. >3 En ce temps-là
, je

33 brisai le sein de ma mère , et je com-

33 mençai à croître , lière comme une Espa-

33 o;nole et comme une Sauva2;e. Ma mère

33 me fit chrétienne, comme elle-même et

3» comme mon père. Ensuite le chagrin

33 d'amour vint la chercher, et elle descendit

33 dans la petite cave garnie de peaux, d'où

33 l'on ne sort jamais. )3
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5. Telle fut l'histoire d'Atala. ce Et quel ^^^-^'^ ^*

53 étoit donc ton père, pqjjj^vre orpheline du ^'^-'"^•^'t»

33 désert ? lui dis-je. Comment les hommes Liuéiattue»

» l'appeloient-ils sur la terre , et quel nom
3> portoit-il parnd les génies ? -—«Je n'ai î-i^re vi.

3î jamais lavé les pieds de mon père , dit ^""^'^ ^''^

... .
,

,., . .
Haniionic»

« Atala
;
je sais seulement qu n vivoit avec ,;,,

3ï sa sœur à Saint - Augustin , et qu'il a la Reliixior»

33 toujours ete ncleie a ma mère : rliilippe
^^

» étoit son nom parmi les anges , et les AtaU.

33 hommes le nommoient Lopez. 33

« A ces mots
, je poussai un cri qui re-

tentit dans toute la solitude j le bruit de

mes transports se mêla au fracas des ton-

nerres. Serrant Atala sur mon cœur, comme
si je l'eusse voulu étoufïér, je m'écriai avec

des sanglots interrompus. « O ma sœur ! ô

» £lle de Lopez ! fille de mon bierifai-

33 teur ! 3J Atala effrayée, me demanda d'où,

venoit mon trouble ; mais quand elle sut

que Lopez étoit cet hôte généreux
, qui

m'avoit adopté à Saint-Augustin , et que

j'avois quitté pour être libre, elle fut saisie

elle-même de confusion et de joie.

3. V
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Partie ni.

^^ C'en étoit trop pour iios cœurs que cctto

Bfaux-Am
.jj^^ji-j^ fraternelle,

,
qui venoit nous visiter,

et
_ _

Littérature* et joindre son amour à notre amour. Tous

—

—

les combats d'Atala alloient devenir inu-

LivreVI. iWqs : en vain je la sentis porter une main
Suite lies ^ g^j^ gg-jj ^

gj- £^i[yq ^jj mouvemeut extraor-
Hannonies

. . ,
i / . .

lie dmau'e 3 deja je 1 avois saisie, déjà je m'c-

1;^ iiehgion
^^jg enivré de son souffle , déjà j'avois bu

clirétienne

,

, • i i» i >

g^c. toute la magie de 1 amour sur ses lèvres.

Ataïa. Les yeux levés vers le ciel , à la lueur des

foudres
,

je tenois mon épouse dans mes

Lras , au milieu de tous les déserts , en pré-

sence de l'Eternel : pompe nuptiale , digne

de nos malheurs et de la grandeur de nos

amours sauvages î superbes forêts
,
qui agi-

tiez toutes vos lianes et tous vos dômes

,

comme les rideaux et le ciel de notre cou-

che ! pins embrasés
,
qui formiez les flam-

beaux de notre hymen ! fleuve débordé
,

montagnes mugissantes, affreuses et sublime

nature I n'étiez-yous donc qu'un vain appa-

reil préparé pour nous tromper, et ne pûtes-

Yous cacher un moment dans vos mysté-

rieuses horreurs , la félicité d'un homme I »
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« Atala n'ofFroit. plus tju'une fbible résis-
P-^^'^^^^^^*

tance , ie touchois au moment du bonheur; ^'"•'"''-^'f*

quand tout-à-coup un impétueux éclair

,

Littérature»

suivi d'un éclat de la foudre , sillonne i'é- —

—

paisseur des ombres, remplit la forêt de ^^^'^^'^^*

soufre et de lumière, et brise un arbre à ,,""'^ '

f^
Harmonies

nos pieds. Nous fuyons pleins d'épouvante. (le

la P.elioion
O surprise î dans le silence qui succède

^i„<4tieiwic

à ce grand déchirement, nous entendons etc.

le son d'une cloche ! Tous deux interdits ,
-^^-^/'ï

nous prêtons l'oreille à ce bruit, si étrange

dans un désert. A l'instant un chien abois

dans le lointain ; il approche , il redouljie

ses cris, il arrive, il hurle de joie à nos

pieds : un vieux solitaire, portant une

petite lanterne , le suit à travers les ténè*

bres de la forêt. « La Providence soit bénie !

» s'écria-t-il, aussitôt qu'il nous apperçut. Il

» y a bien long-temps c[ue je vous cheiche î

23 Nous sonnons ordinairement la cloche

35 de la mission pendant la nuit , et pendant

» les tempêtes ,
pour appeler les voya-

» seurs : et à l'exemple de nos frères des

35 Alpes et du Liban , nous avons appris à

V..
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Partie m. „ not^e cliieii à découvrir les étran^ei-s
eaux-, its

^^ égarés dans ces solitudes. Il vous n sentis
et

'-'

Littérature. 3> dès lo Commencement de l'orase, et il

""^
53 m'a conduit ici. Bon Dieu ! comme ils

>5 sont jeunes ! Pauvres enfans î comme ils

H rm nies
^' ^^^^ ^^^ soufFrir dans ce désert ! Allons

;

f^e >D j'ai apporté une peau d'ours , ce sera pour
la Relicion ... n • • i .

... 53 cette leune lemme ; voici un peu de vin
curetienne

,
-' ' i

etc. 3' dans notre calebasse. Que Dieu soit loué

jtaïa. 35 dans toutes ses œuvres ! sa miséricorde

33 est bien grande , et sa bonté est infinie. »

Atala étoit aux pieds du religieux : « Chef

33 de la prière, lui disoit-elle, je suis chré-

53 tienne , c'est le ciel qui t'envoie ici pour

>3 me sauver, n— Pour moi, jecomprenois

ù peine l'hermite; cette charité me serabloit

si fort au-dessus de l'homme, que je croyois

faire un songe. A la lueur de la petite lan-

terne, que tenoit le religieux", j'entrevoyois

sa barbe et ses cheveux tout trempés d'eau
^

ses pieds , ses mains et son visage étoient

ensanglantés par les ronces, «c Vieillard,

» m'écriai-je enfin
,
quel cœur as-tu donc ,

5> toi qui n'as pas craint d'être liappé de la



la Religiou

chrétienne ^
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yi foudre ?— « Craindre ! repartit le père ,

PartieIii»

>î avec une sorte de chaleur ; craindre, lors-

» fpi'il y a des hommes en péril, et que je Littérature

j> leur puis être utile ! je serois donc un bien —

—

» indigue serviteur de Jésus - Christ ! — I-ivse \ i.Ml • T • • • Suite des
ais sais-tu , iiu dis-ie

,
que le ne suis ^^' ^ 7 1 J Harmonies

x> pas chrétien 1 — Jeune homme , répondît de

5> l'hermite, vous ai-je demandé votre reli-

» gion ? Jésus - Christ a-t-il dit : Mon sang etc

» lavera celui-ci et non pas celui-là ? Il est AtaUi

33 mort pour le juif et le gentil , et il n'a

>5 vu dans tous les hommes que des frères

» et des infortunés. Ce que je fais ici pour

55 vous, est fort peu de chose, et vous trou-

» veriez ailleurs bien d'autres secoui^ j mais

55 la gloire n'en doit point retomber sur les'

55 prêtres. Que sommes-nous , foibles soii-

5) taires, sinon de grossiers instrumens d'une

53 œuvre céleste ! et cependant quel seroit

» le soldat assez lâche pour reculer , lors-

» que son chef, la croix à la main , et le

35 front couronné d'épines , marche devant

35 lui au secours des hommes ? »

Ces paroles saisirent tout mon cœur ;
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Partie m. j^^ larmes d'admiration et de tendresse-
c.n!v- its tombèrent de mes yeux. «Mes cliers néo-

Liitéiariuc. " pliytes , dit le missionnaire
,

je goTi>-

3> verne dans ces forêts un petit troupeau
LivrbVI. ^ jg y^^g frères sauvages. Ma grotte est

.
into i es

^^ assez près d'ici dans la monta2,ne : venez
HaiinoniCS

.. .

de 3ï vous récliaufrër chez moi , vous n'y trou-

],i Religion
j, yerez pas les commodités de la vie , mais

(le. ^' vous y aurez un abri j et u faut encore

^:a.ia.. 5' cu remercier la Bonté divine , car il y a

» bien des hommes qui en manquent. »

Les Laboureurs.

« Il y a des justes dont la conscience est

si tranquille^ qu'on ne peut approcher d'eux

sans participer à la paix qui s'exhale, pour

ainsi dire , de leur cœur et de leur pensée.

A mesure que le solitaire parloit, je sentois.

les passions s'appaiser dans mon sein , et

l'orao-e même dans le ciel - sembloit s'éloi-

gner à sa voix. Les nuages lurent bientôt

assez dispersés
,
pour nous permettre de

quitter notre retraite. Nous sortîmes de la
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foret , et nous commençâmes à gravir le ^"^"^^^ ™'

revers d'une haute montagne. Le cliienmar- ^^^"^' '**

clioit devant nous, en portant au bout d'un Littérature.

bâton la lanterne éteinte. Je tenois la main """

d'Atala, et nous suivions le missionnaire. Il

, , . T Suite tics

se detournoit souvent pour nous regarder, ,. . „1 n ' Harmonies

contemplant avec pitié nos malheurs, et de

^ • TTT '.-•.. l>la Religion
notre leunesse. Un livre etoit suspendu a . , .

"
' -i cliietienne y

son cou ; il s'appuyoit sur un bâton blanc. etc.

Sa taille étoit élevée , sa iigure pâle et ^^^î-^-

maigre , sa j^liysionomie simple et sincère.

Il n'avoit pas les traits morts et efï'acés de

l'homme né sans passions ; on voyoit que

ses jours avoient été mauvais , et les rides

de son front montroient les belles cica-

trices des passions étoufiees par les vertus^

et ])ar l'amour de Dieu et des hommes.

Quand il nous pai'lolt debout et immo-

bile, sa longue barbe , ses yeux modeste-

ment baissés, le son afiectueux de sa voix
,

tout en lui avoit quelque chose de calme

et de sulîlime : quiconque a vu coirune

moi, le père Aubry, cheminant seul avec

son bâton et son bréviaire dans le désert ^
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a une véritable idée du voyageur clirétîeiî

et

ï.i{i''raiiiic. *^^ Après une denii-Jieure d'une marche
—— dangereuse par les sentiers de la monta-

Livre ^ I. gne, Hous arrivâmes à la grotte du mission-

Si.ife dps paire. Nous y entrâm;es à travers les lierres
Harmonies

. i i • i i i •

et les gu'autnonds humides, que la pluie

1.1 r.piiiiion avoit abattus des rochers. Il n'y avoitdans
çiuonçiuvc » ^^ |.^^ qu'une natte de feuilles de papaya,

, une calebasse pour puiser de l'eau , quel-'

Cpies vases de bois, une bêche, un serpent

familier, et sur une pierre
j
qui servoit de

table , un crucifix et le livre des chrétiens. »

ce L'homme des anciens jours se hâta

d'allumer du feu avec des lianes sèches j il

brisa du maïs entre deux pierres , et en

ayant fait un gâteau , il le mit cuire sous

la cendre. Quand ce gâteau eut pris au feu

une belle couleur dorée , il nous le servit

tout brûlant , avec de la crème de noix

dans un vase d'érable. »

ce Le soir ayant ramené la sérénité , le

serviteur du grand Esprit nous proposa

à'&ller nous asseoir sur un quartier dfi
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rocher, à l'entrée de la grotte. Nous le
'^'^'^'^^'^ '^'

suivîmes dans ce lieu
,
qui commandoit une Epaux-Ans
^ et

vue immense sur le désert. Les restes de Littéiaturr.

l'orage étoient jetés en désordre vers l'orientj —

—

les feux de l'incendie allumé dans les forêts ^-^"*^^^^ •

par la foudre , l3rilloient encore dans le '"^^ '
f

*

'- Harmonies

lointain ; au pied de la montagne un bois de

de ])ins tout entier , etoit renverse dans la . .
°

^ ^ chrétienne

,

Tase, et les fleuves rouloient pêle-mêle, etc.

les argiles détrempées, les troncs des arbres, Ataïa..

les corps des animaux , et les poissons

morts , dont on voyoit le ventre argenté

flotter à la surface des ondes. »

€c Ce fut au milieu de cette scène impo-

sante, qu'Atala raconta notre histoire au

vieux génie de la montagne. Son cœur

chrétien parut touché, et des larmes tom-

bèrent sur sa barbe : « Mon enfant , dit-il à

35 Atala , il faut offrir vos soullî-ances à Dieu,

y> pour la gloire de qui vous avez déjà fait

?5 tant de choses : il vous rendra le repos.

3î \ oyez fumer ces forêts, sécher ces tor-

» rens , se dissiper ces nuages; croyez-vous

>? nue cehii qui peut calmer une- telle tem-
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Partie m.

^^ p^j-g^ ng pourra pas appaiser les troubles
Beaux-Arts

i ^ j m oc* »

3> au cœur de i nomme r oi vous n avez pas

Littérature. >> de meilleure retraite , ma chère iille^, je

—— » vous ofïre une cabane parmi le troupeau
ivKE V . jj ^^^^g j'^- gy^jg bonheur d'appeler à Jésus-
uite

(
es

j^ Christ. J'instruirai Chactas , et ie vous le
Harmonies '

tie ^> donnerai pour époux , quand il sera digne
la Religion „ Jg l'être. »
clirélienne

,

etc. A ces mots je tombai aux genoux du

Ataïa. solitaire , en versant des pleurs de joie y

mais Atala devint pâle comme la mort. Le

vieillard me releva avec bénignité ', et je

in'apperçus alors qu'il avoit les deux mains

mutilées j Atala comprit sur-le-champ

ses malheurs. « Les l>arbares ! s'écria-

t-elle. « —
« Ma fille , reprit le père avec un doux

3î sourire
,
qu'est-ce que cela auprès de ce

» qu'a enduré mon divin Maître ? Si les

3> Lidiens idolâtres m'ont alHigé, ce sont de

35 pauvres aveugles que Dieu éclairera un

5> jour. Je les chéris même davantage , en

55 proportion des maux qu'ils m'ont faits.

» Je n'ai pu rester dans ma patrie y où.
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• y r • / ^ •n * "Partie ÎÏT»
» j dois retourne, et ou une illustre reine

33 m'a fait l'iionneur de vouloir contempler i""^^^^'
^ et

M ces fbibles marques de mon apostolat. Et Linératuve,

« quelle récompense plus glorieuse pou- ——"

>î vois -je recevoir de mes travaux, que

35 d'avoir obtenu du chef de notre relision, '

'

•-' ^ Harmonies

« la permission de célébrer le divin sacri- de

p • 4.M ' 3 T1 la Religion
33 lice , avec ces mains mutilées r 11 ne me , . .

' cliretienne

,

>5 restoit plus, après un tel honneur, qu'à etc.

» tclcher de m'en, rendre digne
;

je suis AtaU.

3> revenu dans ces déserts, consumer le reste

» de ma vie au» service de mon Dieu. Il y
33 a bientôt trente ans que j'habite cette

53 solitude, et il y en aura demain vingt-

53 deux, que je suis établi dans ce rocher.

53 Quand j'arrivai dans ces lieux
,

je n'y

•>3 trouvaique des familles vagabondes, dont

33 les mœurs étoient féroces et la vie fort

» misérable. Je leur ai fait entendre la

33 parole de paix , et leurs mœurs se sont

33 graduellement adoucies. Ils vivent main-

33 tenant rassemblés dans une petite société

33 chrétienne au bas de cette montagne. J'ai

ap taché , en les instruisant dans la voie du
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>:> salut, de leur enseigner les premiers arts

et » de la vie -, mais sans les porter trop loin-,
Littérature. ^ ^ ta» et en retenant ces honnêtes iiens dans

Litre VI.
" ^^^^^ simplicité qui fait le bonheur. Pour

Suite des
" ^"^^ ' craignant de les gêner par ma pré-

Harmonies » sence, je me suis retiré dans cette srotte,
de

V M •
1 ^

la Religion ^' ^^ ^^^ Viennent me consulter. C'est ici

ciiK-ii. ntie
, » que loin des hommes, j'admire Dieu dans

M la iirandeur de ces solitudes , et que je

» me prépare a la mort, que m'annoncent

3î mes vieux jours. »

ce En achevant ces mots , le Solitaire se

mit à genoux, et nous imitâmes son exem-

ple. Il commença à haute voix une prière ,

il laquelle Atala répondoit. De muets

éclairs ouvroient encore les cieux dans

l'orient j et sur les nuages du couchant

,

trois soleils brilloient ensemble. Quelques

renards, dispersés par l'orage, alongeoient

leurs museaux noirs au bord des précipices,

et l'on entendoit le lirémissement des plan-

tes, qui séchant à la brise du soir, rele-

voient de toutes parts leurs tiges abattues. »

•c Nous rentrâmes dans la grotte , où
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riiermite étendit un Ht de mousse de cyprès i'artieIîî;

pour Atala. Une profonde langueur se pei- ^^^"^-Arts

gnoit dans les yeux etdans lesmouvemens de Littérature.

cette vierge 5 elle regardoit le père Aubry , —

—

comme si elle eût voulu lui communiquer ^'^''^ ^^*

un secret ; mais quelque chose seinbloit la ^'^''^ ^^^'^

Harmonies
retenir, soit ma présence, soit une certaine je

honte , soit l'inutilité de l'aveu. Je l'entendis ^* Religion

•!• 1 1 -ni •
cbictienne j

se lever au milieu de la nuit: elle cherchoit etc.

le solitaire 5 mais comme il lui avoit donné Acala.

sa couche , il étoit allé contempler la beauté

d-e la nuit, et prier Dieu sur le sommet de

la montagne. Il me dit le lendemain que

c'étoit assez sa coutume , même pendant

l'hiver j aimant à voir les forêts balancer

leurs cimes dépouillées, les nuages voler

dans les cieux, et à entendre les vents et

les torrens gronder dans la solitude. Ma
sœur fut donc obligée de retourner à sa

couche , où elle s'assoupit. Hélas ! comblé

d'espérance
,

je ne vis dans la foiblesse

d'Atala
, que des marques passagères de

lassitude ! »

« Le lendemain je m'éveillai aux chants
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Par 'Ficlili 1' 1 •

' des cardinaux et des oiseaux moqueurs
>

Ueaux-Arts

et
nichés dans les acacias et les lauriers qui

Littérature, cnvironnoient la grotte. J'allai cueillir une

^mm, rose de magnolia, et je la déposai toute

Livre VI. humectée des larmes du matin , sur la

Suite des ^^j-g d'Atala endormie. J'espérois, selon la
Harmonies ,. .

, ,, , ,

^g religion de mon pays, que 1 ame de quelque

la. Religion eniaiit , mort à la mamelle , seroit des-
cbrétienae

, > ni i

^j^ cendue sur cette lleur, dans une goutte de

Ataïa. rosée , et qu'un heureux songe la porteroit

au sein de ma future épouse. Je cherchai

ensuite mon hôte, je le trouvai la robe

relevée dans ses deux poches, le chapelet à

la main, et m'attendant assis sur le tronc

d'un pin, tombé de vieillesse. Il me pro-

posa d'aller avec lui à la mission , tandis

qu'Atala reposoit encore : j'acceptai son

oljti'e, et nous nous mîmes en route à l'ins-

tant. 35

ce En descendant la montagne , j'apper-

eus des chênes où les sénies sembloient

avoir dessiné des caractères étrangers. L'iier-

mite me dit qu'il les avoit tracés lui-même j

que c'étoient des vers d'un ancien poëte
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appelé Homère , et quelques sentences d'un partie liî.

autre poëte plus vieux encore , nommé ^^eaux-Arts

Salomon. Il y avoit, je nesais quelle antique Littérature,

et mystérieuse harmonie entre cette sagesse —
des temps, ces vers rongés de mousse, ce i^i^reVI.

Solitaire qui les avoit eravés , et ces vieux ^^"'*^ ''^'

'-^ Harmonies

chênes qiii , au fond d'un désert , lui ser- de

voient de livres, ds la Religion

. chrétienne ,

ce ^on nom , son âge , la date de sa mis- ^^,._

sion, étoient aussi marqués sur un roseau ^taij.

de savanne , au pied de ces arbres. Je

m'étonnai de la fragilité du dernier monu-

ment : ce II durera encore plus que moi , me
35 répondit le père , et aura toujours plus

55 de valeur que le peu de bien que j'ai

» fait. »

ce Delà, nous arrivâmes à une gorge de

vallée, où je \is un ouvrage merveilleux :

c'étoit un pont naturel , comme celui de la

Virginie, dont tu as peut-être entendu

parler. Les hommes , mon £ls , sur-tout

ceux de ton pays, imitent souventla nature,

mais leurs copies sont toujours petites 5 il

n'en est pas ainsi de la nature
,
quand elle



Livre VI.

320 GENIE
Partie III.

g^ p^^j. ^ imiter les ouvrages des hommes*
m

(^'ggj. alors qu'elle jette des ponts du sommet

Littérature, d'uiie iiioiitagiie au sommet d'une autre

montagne , suspend les chemins dans les

nues , répand des fleuves pour canaux
,

T,
\^^ sculpte des monts pour colonnes, et pour

xlaniioiues ^ ^ ' ^

(le bassins creuse des mers. »
la Religion

^^ Nous passâmes sous l'arche unique de
chrétienne ,

^
^

etc. ce pont , et nous nous trouvâmes au milieu

Atala. d'une autre merveille j car nous marchions

d'enchantement en enchantement : c'ëtoit

le cimetière des Indiens de la mission , ou

les bocages de la mort. L'hermite leur

avoit permis d'ensevelir leurs morts à leur

manière ; il àvoit seulement sanctifié ce

lieu par une croix (i). Le sol en étoit

divisé , comme le champ commun des

moissons , en autant de lots qu'il y avoit

de familles. Chaque lot faisoit à lui seul un

petit bois
,

qui varioit selon le goût et lo

(l) Apparemment le père Aubry avoit fait

coniiae les Jésuites à la Chine
,
qui permeltoient aux

Chinois d'enterrer leurs parens dans leurs jardins
,

«elou leur ancienne coutume.
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cœur de ceux qui i'avaient planté. Un ruls- i'-^^tie m.

seau serpentoit sans bruit au milieu de ces Bcaux-Aits

bocages ; on l'ajipeioit le ruisseau de la Littérature.

paix. Ce riant asyle des âmes , étoit fermé
""""

a 1 orient par le pont , sous lequel nous

avions passé 5 deux collines le bornoieiit Harmonies

au septentrion et au midi j il ne s'ouvroit ''"^

,s 1, .
I y -, '\ • 11-'* Religion

qu a 1 occident, ou s eievoit un grand bois
chréti.-nae

de sapins. Les troncs de ces arbres, rouges etc.

et marbrés de vert, ressembloient à de AtaU.

hautes colonnes , et l'ormoieiit un magni-

fique jiérlstile à ce beau temple de la mort.

Dans ce bois régtioit un bruit solemnel

,

comme le sourd mugissement de l'orgue

,

sous les voûtes d'une église chrétienne
5

mais lorsqu'on pénétroit au fond du sanc-

tuaire, on n'entendoit plus que les hymnes

des oiseaux, qui célébroient à la luëinoire

des morts une fête éternelle.

ce En sortant de ce bois , nous découvrî-

mes le village de la Mission , situé au bord

d'un lac , au milieu d'une savane semée de

lleurs. On y arrivoit par une avenue de

magnolias et dechênes verds, qui bordoient

3. X
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l'ATiTifi

. ^^jjg jg ^^g anciennes routes^ que Von
Lju\- .1 s

|-j,^3^^yg dans la solitude. Aussitôt que les

Liitciariuc. Indieiis apperçurent leur yieux pasteur

—" dans la plaine , ils abandonnèrent leurs

^ ' travaux et accoururent au-devant de lui.

,,
'

'. Les uns baisoient respectueusement sa
il.Ullirsn.lCS J-

<in robe ; les autres aidoient ses pas cliance-
t -uum

^^^^^ j^g mères élevoient leurs petits enfans

etr. dans leurs bras, pour leur faire voirl'homme
y^iala. jg Jésus-Clirist

,
qui répandoit des larmes

paternelles. Il s'infbrmoit, en marchant, de

ce qui se passoit au village : il donnoit un

conseil à celui-ci , réprimandoit douce-

ment celui-là ; il parloit des moissons à

recueillir, des enlans à instruire^ des peines

à consoler, et il meloit Dieu à tous ses

discours. »

ce Ainsi escortés , nous arrivâmes jus-

qu'au pied d'une grande croix, qui se trou-

voit sur le chemin. C'étoit là que le servi-

teur de Dieu avoit accoutumé de célébrer

les mystères de sa religion : « Mes chers

>i néophytes, dit-il , en se tournant vers la

33 Ibule , il vous est arrivé un frère et une
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j3 sœur ; et pour surcroît de bonheur
,

je Partie îiti

3j vois que la divine Providence a épargné Beaux-^iits

33 hier vos moissons : voilà deux grandes , . .D Littérature*

î3 raisons de le remercier. Oflions-lui donc
,

:>.' le divin sacrifice, et que chacun y apporte Livre vi*

>» un recueillement proibnd , une foi vive , Suite des

f. . Harniuiiics
5> une reconnoissance inimie , et un cœur

,' de

îJ humilié. « la Religion

A •t'^4-1 A. T* A. . • chrétienne»
» Aussitôt le prêtre divm revêt une tuni- '

^ otc.

que blanche d'écorce de mûriers
,

qu'il
^^^^

avoit apportée avec lui j les vases sacrés

sont tirés d'un tabernacle au piei-L de la

croix, l'auLel se prépare sur un quartier de

roche, l'eau se puise dans le torrent voisin,

et une grappe de raisin sauvage fournit le

vin du sacrilice. Nous nous mettons tous à

genoux dans les hautes herbes : le mystère

commence au milieu du désert, n

et L'aurore paroissant derrière les mon-

ta^rnes , enflammoit le vaste orient. Tout

étoit d'or OLi de rose dans la solitude*

L'astre annoncé par tant de splendeur
^

sortit enfin d'un abyine de lumière , et son

premier rayon rencontra l'hostie consa-'

X..
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Tartifm. ^^^^ ? Q^^^ ^^ prêtre, en ce moinent même,

Beaux-Ans élevoit daiis les airs. O charme de la reli-

ât "Ion I ô magnificence du culte chrétien l

Tour sacrilicateur un vieil hermite
,
pour

Livre VI.
^^^^^ ^^^ rochcr

,
pour église le désert.

Suite tios
poi^r assistance d'innocens Sauvages ! Non

,

iiarmouiis je ne doute point qu'au moment où nous

,, Tj , tombâmes la face contre terre , le grand

chiéiiruiie , mystère ne s'accomplît , et que Dieu ne

descendît sur toutes les forêts , car je le

sentis descendre dans mon cœur. »

ce Après le sacrifice , où il ne manqua

pour moi que la fille de Lopez , nous nous

rendîmes au viilage , où j'admirai de nou-

veau les miracles de ta rehgion. Là, régnoit

le mélange le plus touchant de la vie sociale

et de la vie de la nature : au coin d'une

cyprière de l'antique désert ^ on découvroit

une culture naissante ; les épis rouloient à

flots d'or sur le tronc du chêne abattu , et

la gerbe d'un été remplaçoit l'arbre de trois

siècles. Par-tout on voyoit les forêts livrées

aux flammes ,
pousser de grosses fiimées

dans les airs , et la charrue se promener



DU CHPaSTIANISME. 325

lentement entre les débris de leurs racines. PARTitiif.

Des arpenteurs, avec de longues chaînes , Beaux-Ana

alioient mesurant le désert , et des arbitres _ .

^ Littérature,

établissoient les premières propriétés. L'oi-
_

seau cédoit son nid j le repaire de la bête Livre vr.

féroce se cliangeoit en une cabane. On Suite des

, . Tir I
Haimonies

entendoit gronder des lorges , et les coups ^j^

de la cognée fàisoient, pour la dernière la Reiij-ion

lois, mugir des échos, qui ailoient eux-

mêmes expirer avec les arl^res qui leur ser- . ,

voient d'asyle. 3>

ce J'errois avec ravissement au milieu de

ces tableaux, rendus plus doux par le sou-

venir d'Atala, et par les rêves de félicité,

dont je berçois tout mon cœur. J'admirois

le triomphe du cliristianisme sur la vie

sauvage
,

je voyois l'homme se civilisant à

la voix de la religion
j
j'assistois aux noces

primitives de l'Homme et de la Terre :

l'homme , par ce grand contrat , abandon-

nant à la terre , l'héritage de ses sueurs
,

et la terre s'engageant, en retour, à j)orter

fidèlement les moissons , les enfans et les

cendres de l'homme. i>
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rAK'iiEiTi. et Cependant on apporta nn cniant au
Bcaiix-Aits missionnaire qui le baptisa panni des jas-

et .

Litiéiaîiiro.
"^^^^^ ^^^ fleurs , an l)ord d'une source ,

«i.» tandis fpi'un cercueil ^ au milieu des jeux et;

Lniîj-.vl, des travaux, se rendoit aux bocages de la

Suite tics mort. Doux époux reçurent la bénédiction

^[
nuptiale sous un cliene , et nous allâmes

la r..iiaion eusuite les établir dans ^in coin de l;i soll-^

tucle. Le pasteur marchoit devant nous^

JtalA
bénissant çà et là, et le rocher et l'arbre ,

et la fontaine j comme autrefois , selon le

livre des chrétiens , Dieu bénit la terre

inculte, en la donnant en hérita2;e à Adam.

Cette petite procession
,
qui pôle - mêle

avec ses troupeaux suivoit de rocher en

rocher son chef" vénérable , représentoit à

mon cœur attendri ces aiitiaues niic^rations

des premières familles des hommes , alors

que Sem , avec ses enfàns , s'avançoit à

travers le monde désert, en suivant le soleil,

qui marchoit devant lui. »

« Je voulus savoir du saint hcrinite ,

comment il souvernolt ses en fans ; il meo

répondit avec une grande complaisance i
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« Je ne leur ai donné aucune loi; je leur Pat;tieIit.

» ai seulement enseigné à s'aimer , à prier Beaux-Ans

» Dieu , et à espérer une meilleure vie : t •

*^

53 toutes les loix du monde sont là - de- .i»

» dans. Vous voyez au milieu du village Livre vi.

v> une cabane jdIus grande fjue les autres :
Suite des

53 elle sert de chapelle dans la saison des ^|

53 pluies. On s'y assemble soir et matin pour la Piciigion

55 louer le Seisineur, et fiuand ie suis absent,

» c'est un ancien qui fait la prière ; car la ^,^^^

53 vieillesse est, comme la maternité, une

33 espèce de sacerdoce delà nature. Ensuite

55 on va travailler dans les champs , et

53 quoique les propriétés soient divisées
,

53 afin d'apprendre l'économie sociale , les

33 moissons sont déposées dans des greniers

53 communs, pour maintenir la charité fra-

53 ternelle. Quatre vieillards distribuent

33 avec égalité le produit du laideur. Ajoutez

53 à cela des cérémonies religieuses et beau-

53 coup de cantiques, la croix où j'ai célé-

55 bré les mystères, l'ormeau sous lequel je

33 prêche dans les bons jours , nos tom-

33 beaux tout près de nos champs de bled

,
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Partie III. :>> nos ilcuves où je ploiige los pctîts enfkiis,

î3caux.Arts « et Ics saiiit Jeaii du désert ; vous aurez

, ... , . w nue idée complète de ce royaunie de

-»» 33 Jésus-Christ. >5

Livre VI. « Les paroles du Solitaire me ravirent,

Suite des çt je seiitis la supériorité de cette \ie stable.
Harmonies

^

de morale et occupée , sur la yic errante ,

la Religion
ij^i^|;ilg et oisivc du Sauya<>e. >'

cluétienne
y

eic. « Ail ! René, je ne murmure point contre

Mala, la Providence , mais j'avoue que je ne me
rappelle jamais cette société évangélicpie ,

sans éprouver toute ramertiiine des regrets.

Qu'une hutte , avec Atala sur ces bords ,

auroit rendu ma vie heureuse ! L;\ linissoient

toutes mes courses; là, avec une épouse

adorée, inconnu des hommes, et cachant

mon bonheur au fond des forêts
,

j'aurois

passëcomme ces fleuves, quin'ontpasmême

un nom dans le désert ! Au lieu de cette

paix que j'osois alors me promettre, dans

quel trouble n'ai-je point coulé mes jours !

Jouet continuel de la fortune, brisé sur tous

les rivages, long-temps exilé de mon pays,

et n'y trouvant à mon retour qu'ime cabane
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en ruine, et des amis oubliés dans la tombe :
^^"^'^

•

telle devoit être la destinée de Cliactas. »
Beaux- Arts

et

Littérature.

Le Drame.
Livre VI.

o 111 r 'r •^ Suite tles

« Si mon songe de bonheur tut vit , il Harmonies

fut aussi de courte durée, et le réveil m'at- ^^^

1 . \ 1 I o !• • T r '* Religion

tendoit a la grotte du Solitaire. Je fus sur- chrétienne

pris, en y arrivant au milieu du jour , de ne <^''^-

pas voir Atala accourir au-devant de nos -^û/d.

pas. Je ne sais quelle soudaine horreur me
saisit

3
je sentis mon cœur se dissoudre, et

il me sembla que les lauriers murmuroient

tristement sur la montagne. En approchant

de la grotte
, je n'osois appeler la fille do

Loj:)ez. Mon imagination étoit également

épouvantée , ou de la voix ou du silence
,

qui succéderoit à mes cris. Encore plus

eiïi'ayé de la nuit qui régnoit à l'entrée du

rocher, je dis au missionnaire : « O vous
,

« que le ciel accompagne et fortifie ! pé-

35 nétrez dans ces omljres, et rendez -moi

33 Atala I 33

« Qu'il est foible celui que les passions



chrctirnnt

eic.

Atalû.

33o G E N I E

Partif, m. domuient ! f[u'il est fort celui qui se repose

Beaux-Arts eii Dieu ! Il y avoit ])lus de courage dans
et ,. . n ' '

t:„-. „ ce cœur reli£[ieux, lietri par soixante-seize

•~-. années, qu'il n'y en avoit dans toiite la

Livre VT. jeuncsse de mon sein. L'iioninie de paix

Stiiic (les entra dans la grotte, et je restai au-deliors

^^j,
plein de terreur. Dientotunioiole murmure,

la iicii^Jon semblable à des plaintes , sortit du fond du

rocher, et vint frappermon oreille. Poussant

un cri, et retrouvant toutes mes forces
,

je

m'élançai dans la nuit de la caverne

Esprits de mes pères ! vous savez seuls le

spectacle qui frappa mes yeux ! »

ce Le solitaire avoit allumé un flambeau

de pin; il !e tenoit d'une main treihblante
,

au-dessus de la couche d'Atala. Cette belle

et jeune femme , à moitié soulevée sur le

coude , se montroit pâle et échevelée. Les

gouttes d'une sueur pénible brilloient sur

son front j ses regards à demi-éteints cher-

choient encore à m'exprimer son amour, et

sabouche essayoit de sourire. Frappécomme

d'un coup de foudre , les yeux fixés , les

bras étendus , les lèvres entr'ouvertes ,
je
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demeurai immobile. Un profond silence
P^^'^^^^"-

reloue un mouient parmi les trois person-
*^'^"^' '^^

nages de cette scène de douleur. Le Solitaire Littérature.

le rompit le premier : «Ceci, dit-il, ne sera —"^

î? fpi'une lièvre occasionnée par la fatigue

,

'^"^

. • ' • \ 7 1 t • 1 Suite (les
35 et SI nous nous résignons a ia volonté de ,,

«-J Plaiinonies »

33 Dieu, il aura pitié de nous. î> «leAil 1 'j. la Religion
ces paroles , le sans suspendu reprit

, . .

°
^ '' o i i cluetieiine ,

son cours dans mon cœur, et aveclamobi- etc.

lité du Sauvage, je passai subitement de l'ex- Atal,/,

ces de la crainte à l'excès de la coniiance.

Mais Atala ne m'y laissa pas long-temps.

Balançant tristement la tête , elle nous fit

signe de nous approcher de sa couche. «

« Mon père , dit-elle d'une voix alïoiblie
,

T> eu s'adressant au religieux
, je touche au

33 moment de la mort. O Cliactas ! écoute

3» sans trop de désespoir le fimeste secret

33 que je t'ai caché, pour ne pas te rendre

33 trop misérable , et pour obéir à ma mère.

33 Tache de ne pas m'interrompre par des

» marques d'une douleur qui précljjite-

33 roient le peu d'instiins que j'ai à vivre.

>3 J'ai beaucoup de clioses à raconter , et
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Siiit>> des

H.irnionies

332 GENIE
l'ARTiEin.

^j pourtant, aux batteniens de ce cœur, qui
Beaux-Arts

^^ g^ ralentissent. ... à je ne sais quel fardeau

Littérature. 55 glacé que mon sein soidèv^e à peine je

>5 sens que je ne me saurois trop Jiâter. »

« Après quelques moniens de silence

,

Atala poursuivit ainsi :

'le « Ma triste destinée a commencé presque
la Reli"ion . -, 1 i

• > n/r <

, ,

.

» avant que i eusse vu la lumière. Ma mère
chrétienne

,

^ '

etc. 35 m'avoit conçue dans le mallieur
j je lati-

^tala. 55 guois son sein , et elle me mit au monde
55 avec de grands déchiremens d'entrailles :

55 on désespéra de ma vie. Pour sauver mes

55 jours, ma mère iît un vœu : elle promit

55 à la Reine des Anges que je lui consa-

53 crerois ma virginité , si j'écliappois à la

55 mort. . . . Vœu làtal , qui me précipite

55 au tombeau ! 5»

ce J'entrois dans ma seizième année , lors-

» que je perdis ma mère. Quelques heures

55 avant de mourir , elle m'appela au bord

53 de sa couche. Ma fille , me dit -elle en

55 présence d'un missionnaire
,
quiconsoloit

35 ses derniers instans 5 ma fille ^ tu sais le

55 vœu que j'ai fait pour toi. Voudrois-tu
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3:> démentir ta mère ? O mon Atala ! je te Partie m.

35 laisse dans un monde qui n'est pas digne idéaux- Arts

3î de posséder une chrétienne , au milien t ». .

>» d'idolâtres
,
qui persécutent le Dieu de ^.i.

3> ton père et le mien ; le Dieu qui , après Livre vi.

33 t'avoir donné le jour, te l'a conservé par ^"''^ ^^^

^ -^^^ \ 1 \ (' Harmonies
» un miracle, -bli : ma cliere entant , en ," de

3î accejîtant le voile des vierges , tu ne lais la Religion

3> que renoncer aux soucis de la cabane, et

3> aux funestes passions qui ont troublé le
^^^^^

53 sein de ta mère ! Viens donc, ma bien-

33 aimée j viens; jure sur cette image de la

33 mère du Sauveur , entre les mains de ce

33 saint prêtre et de ta mère expirante, que

33 tu ne me trahiras point à la face du ciel.

33 Songe que je me suis engagée pour toi

33 afin de te sauver la vie; et que si tu ne

33 tiens ma promesse , ce sera moins toi-

33 même qui seras punie
,
que ta mère

,

33 dont tu plongeras l'amedans des tourmens

33 éternels. 33

« O ma mère ! ])ourquoi parlâtes - vous

33 ainsi ! O religion qui fais à-la-ibis mes

33 maux et ma félicité ! qui me perds et qui



334 GENIE
r.vRTiEiii. j, me consoles ! Et toi , cher et triste objet-

lieaux-Aits >, (L'une passion qui me consume juscjues

Littérature.
*' '-^'^'^^^ ^Gs bras de la mort , tu vois inain-

___ n tenant , o Cliactas I ce qui a fait la rigueur

LivKE VI. „ (\q notre destinée î . . . . Fondant en pleurs

Suite dcvs „ Qi jYiQ précipitant dans le sein maternel,
liai'inonies . .

, i r* •

tie
" î^ promis tout ce qu on me voulut faire

la Reiij^ion 35 promettre. Le missionnaire prononça sur
cluétienne

, . ^ 1 1 i i 1

gjç
33 moi les paroles redoutables , et me donna

/îtaim,
^' ^^ scapulaire qui me lie pour jamais. Ma
35 mère me menaça de sa malédiction , si

35 jamais je rompois mes vœux , et après

3> m'avoir recommandé un secret inviolable

3> envers les pavens
,
persécuteurs de ma

3> religion, elle expira, en me tenant em-

>:> brassée. 3>

« Je ne connus pas d'abord le danger de

î> mes serniens. Pleine d'ardeur, et véritable

M chrétienne , lière du sang espagnol qui

» coule dans mon cœur
,

je n'apperçiis

33 autour de moi que des hommes indignes

» de recevoir ma main
;

je m'applaudis de

33 n'avoir d'autre époux que le Dieu de ma
33 mère— Je te vis, jeune et beau prison-
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» nier; je m'attendris sur ton sortj Je t'osai Tartie m.

» parler au bûcher de la iorêt .... alors je i^eaux-Aits

3^ sentis tout le poids de mes vœux. 3> t •

.

« Comme Atala aclievoit de prononcer »»
ces paroles , serrant les poings , et regar- Liv-ue vi.

dant le missionnaire d'un air menaçant , Suite des

, , . . -f •i>i T- Harmonies
le m ecriai : « i^a voila donc cette religion ,

•' n (le

w que vous m'avez tant vantée ! Périsse le la Religion

, 1 \ « 1 I r • 1 tliiétieiine
» serment qui m enlevé Atala ! périsse le ^^^

>:> Dieu qui contrarie la nature ! Homme ! jtala»

« prêtre ! qu'es - tu venu faire dans ces

3> forêts . . . . ! >5

« Te sauver , dit le vieillard d'une voix

>» terrible ; dompter tes passions , et t'em-

35 pêcher, blasphémateur, d'attirer sur toi

35 la colère céleste ! Il te sied bien
, jeune

» homme, à peine entré dans la vie, de te

33 plaindre de tes douleurs ! Où sont les

33 marques de tes soulïrances ? où sont les

33 injustices que tu as supportées r où sont tes

33 vertus
,
qui seules pourroient te donner

33 quelques droits à la plainte ? quel service

33 as-tu rendu ? quel bien as-tu lait : Eh !

33 malheureux I tu ne m'oiïres que des pas-
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rARTiEiii. 35 slons, et tu oses accuser le ciel î Quand
B( aux- Arts » tu auras , comme le père Aul)ry

, passé

Littérature
" trente années exilé sur les montagnes, tu

^mmmm, 53 scras mouis proni])t à jnger des desseins

I ivKE VI. j5 de la Providence 5 tu comprendras alors

Suite lies „ que tu ne sais rien
,
que tu n'es rien , et

liarnionies i-i >
•

i ta* • •

^jg
M qa il n y a point de cliatiment si rigou-

la Religion n rcux ,
point de inaux si terribles, que la

chrétienne

,

i • ' • i rc •

» cliair corrompue ne mente de soutirir. »

^taia
" ^^^ éclairs qui sortoient des yeux du

vieillard , sa barbe qui frappoit sa poitrine,

ses jDaroles foudroyantes le rendoient sem-

Ijlable à un Dieu. Accablé de sa majesté
,

je tombai à ses genoux, et lui demandai

pardon de mes einportemens. « Mon fils
,

53 me répondit-il avec un accent si doux

55 que le remords entra dans mon ame^ mon
33 fils, ce n'est pas pour moi-même que je

53 vous ai réprimandé. Hélas ! vous avez

53 raison , mon cher enfant
;

je suis venu

53 faire bien peu de choses dans ces forêts ,

55 et Dieu n'a pas de serviteur plus indigne

n que moi. Mais , mon fils, le ciel ! le ciel !

5) voilà ce qu'il ne faut jamais accuser. Par-
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adonnez-moi si je vous ai ofï'ensé ; mais P-^^^'^^î^I-I''

5> écoutons votre sœur. Il y a peut-être du ^'^^'''^'--^-f'

5> remède^ ne nous lassons point d'espérer. Litiératuro.

55 Cliactas , c'est une religion ])ien divine —

~

53 que celle-là, qui a fait une vertu de l'es-
^'^''•^^^^'

55 pérance. 55
S"^'« <'^s

Harmonies
ce Mon jeune ami , reprit Atala , tu as de

55 été témoin de mes combats, et cependant '^ ^^^''g'on

, 1 . 1 chrétienne
53 tu n en as vu que la moindre partie

; je etc.
'

55 te cacliois le reste. Non , l'esclave noir Atala.

55 qui arrose de ses sueurs les sables ardens

55 de la Floride , est moins misérable que

53 n'a été Atala ! Te sollicitant à la iiiite

,

53 et pourtant certaine de mourir si tu t'é-

55 loignois de moi ', craignant de liiir avec

53 toi dans les déserts , et cependant hale-

5> tant après l'ombrage des bois , et appe-

55 lant à grands cris la solitude. . . Ali I s'il

53 n'avoit fallu que quitter parens , amis
,

55 patrie ; si même ( chose affreuse ) il n'y

55 eût eu que la perte de mon anie ! . . .

55 Mais ton ombre , ô ma mère ! ton omijre

55 étoit toujours là , me reprochant ses

î5 tourmens. J'entendois tes plaintes
, je

3. Y
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Partit m. 33 voyols les flainiiies de l'enfer te coii-

Beaux-Aits 3, suiTier ! . . . . Mes nuits étoient arides et

^^
33 pleines de fantômes ; mes iours étoient

Littérature. ^ '

. 33 désolés : la rosée du soir séchoit en tom-

LivKE VI. 33 bant sur ma peau brûlante
j
j'entr'ouvrois

Suite (les 3^ mes lèvres aux brises . et les brises , loin
aimomes

^^ jg j^'g^ppQPj-gj. la fraîcheur, s'embrâsoient

la Religion >3 du ieu de mou soufïle ! Quel tourment
chic-tienne

, ^^ ^^ ^^ ^^«^ s^ns ccsse auprès de moi , loin

, , 33 de tous les hommes , dans de profondes

33 solitudes j et de sentir entre toi et mot

33 ujie barrière invincible ! Passer ma vie à

33 tes pieds , te servir comme ton esclave ,

59 apprêter ton repas et ta couche , dans

33 quelque coin ignoré de l'univers , eût été

33 pour moi le bonheur suprême : ce bon-

33 heur, j'y touchois , et je ne pouvois en

33 jouir î Quel dessein n'ai-je point rêvé f

33 quel songe n'est point sorti de ce cœur ,

33 si triste ? Quelquefois en attachant mes
33 yeux sur toi , au milieu du désert

,
j'ai-

33 lois jusqu'à former des désirs aussi insen-

3> ses que coupables. Tantôt j'aurois voulu

« être avec toi la seule créature vivante
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1 A -,..., PartieIIÎ.'
»> sur la terre -, tantôt sentant une divinité

, A • 1 1 -Il Beaux-Arts
î5 qui m arretoit dans mes horribles trans-

^^

» ports , je desirois que cette divinité se fut Littérature.

» anéantie
,

pourvu que serrée dans tes
"""

53 bras, j'eusse roulé d'abyme en abyme

33 avec les débris de Dieu et du monde ! Harmonies

» A présent même. . . le dirai-ie ? à présent ''"^

35 que l'éternité va m'engloutir, que je vais cinétitime

33 paroître devant le Juge inexorable j au ^^'^^

» moment où , pour obéir à ma mère
, je vois

^f*^"'

» avec joie ma virginité dévorer ma vie
j

» eli bien ! par une alFreuse contradiction
,

53 j'emporte le regret de n'avoir pas été à

» toi ! .... 33

« Ma lille , interrompit le missionnaire
y

5i votre douleur vous égare. Cet excès de

» passion auquel vous vous livrez est rare-

>3 ment juste : il n'est pas même dans la

» nature , et en cela il est moins coupable

33 aux yeux de Dieu
,
parce que c'est plutôt

» quelque chose de faux dans l'esprit, que

T> de vicieux dans le cœur. Il faut donc

33 éloigner de vous ces emportemens
,
qui

33 ne sont pas dignes de votre innocence.

Y..
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rAKTiEiii.

^^ Mais aussi, ma chère enfant, votre ima»'

Beaux-Arts
^^ oinatioii iiiijDétueuse vous a trop alarmée

iitiératuic. >> sur VOS vœux. La religion n'exige point

—— .» de sacrifice plus qu'humain. Ses senti-
I IVRE VI. • I I

>3 mens vrais , ses vertus tempérées sont

33 bienau-dessusdessentimens exaltés et des
Harmonies

de y> vertus forcées d'un prétendu héroïsme. Si

la Religion
^^ yous aiàcz succombé , eh bien ! pauvre

chrétienne
, ^

etc. » brebis égarée ! le bon Pasteur vous auroit

Atala. » cherchée, pour vous ramener au trou-

as peau. Les trésors du repentir vous étoient

33 ouverts : il faut des torrens de sang pour

33 effacer nos fautes aux yeux des liommes
5

33 une seule larme suffit à Dieu. Rassurez-

33 vous donc, ma chère fille , votre situation

33 exige du calme , adressons-nous à Dieu
,

33 qui guérit toutes les plaies de ses servi-

33 teurs. Si c'est sa volonté , comme je l'es-

33 père, que vous échappiez à cette maladie,

53 j'écrirai à l'évêque de Québec
,
qui a les

» pouvoirs nécessaires pour vous relever

33 de vos vœux
,
qui ne sont que des vœux

33 simples , et vous achèverez vos jours près

» de moi, avec Chactas vote époux. »
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«A ces paroles du vieillard, Atala fut
^*^TiEiir.

saisie d'un longue convulsion, dont elle ne ^^"^' ^^^

et

sortit que pour donner des marcpies d'une Liitérature.

douleur efïrayante. « Quoi ! dit-elle en —"-

» joignant les deux mains avec passion^ il

» y avoit du remède ! Je pouvois être rele-

>» vée de mes vœux I » — « Oui , ma liile , de

» répondit le père
i

et vous le pouvez ^^ Rthgion

chiétienne >
53 encore, w — « Il est trop tard , il est trop etc.

» tard y s'écria-t-elle ! Faut-il mourir , au Jtala.

» moment où j'apprends que j'aurois pu
3i être heureuse I Que n'ai-je- connu plutôt

» ce saint vieillard î aujourd'hui de quel

» bonheur je jouirois ! avec toi, avec Cliac-

?3 tas chrétien... consolée, rassurée par ce

33 prêtre auguste. . . dans ce désert pour

>3 toujours !.. Oh ! c'eût été trop de félicité ! »

— ce Calme-toi , lui dis-je en saisissant une

» des mains de l'infortunée ; calme-toi , ce

» bonheur , nous allons le goûter. » —
« Jamais ! jamais ! dit Atala. « Comment t

>3 repartis-je. Tu ne sais pas tout î s'écria la

» vierge, c'est hier.. . pendant l'orage. .

.

» vous me pressiez... .J'allois violer mes
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l'Ar-TiEiii. j, vœux ;. . . j'allois plonger ma mère dans^

Eiaiix-Arts „ [q^ flammes de l'abyme j. . . déjà samalé-

T ;..^ .„..,.» » diction etoit sur moi ; . . . deia le mentois

«»i« » au Dieu qui m'a sauvé la vie. . . . Quand

LivrvE VI. 33 tu baisois mes lèvres tremblantes , tu ne

Suite des » savois pas ! tu ne savois pas que tu n'em-
Har>.,onies

^^ brassois ciue la mort î »— « O ciel ! s'écria
de ^

_

îa Religion 33 le missionnaire ! chère enfant, qu'avez-

eiiiétunne, „ yous fait ? 3d — ce Un Crime !' mon père ,
etc. ,

33 dit Atala , les yeux égarés -, mais je ne

33 perdois que moi , et je sauvois ma mère. »

— ce Acliève donc, m'écriai-je, plein d'é-

33 pouvante; achève. 33— ce Eh bien I dit-elle,

» j'avois prévu ma foiblesse ; en quittant les

» cabanes, j'ai emporté avec moi....»—
>3 Quoi ! repris-je avec horreur. 33 — ceUn
53 poison. . . . dit le père. « — ce II est dans

>3 mon sein ! s'écria Atala. »

ce Le flambeau échappe à la main dtt

Solitaire ;
je tombe mourant près de la fille

infortunée , le vieillard nous saisit l'un et

l'autre dans ses bras paternels, et tous trois>

dans l'ombre, nous mêlons un moment nos,

sanglots, sur cette couche funèbre..
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ce Réveillons-nous ! réveillons-nous, dit PartieIII.

bientôt le courageux liermite en allumant Beaux-Ans

une lampe. « Nous perdons des momens £i,téiature.

x> précieux ; intrépides chrétiens , bravons —

—

» les assauts de l'adversité ; la corde au cou, Livre VI.

5D la cendre sur la tête
,

jetons-nous aux ^""^ '^^^

1 1 m \ 1

T

•
I

Harmonies
» jiieds du Très-Haut

,
pour implorer sa j^

» clémence , ou pour nous soumettre à ses '» Religion

-, , T% /\ M cliiétlenne y.

» décrets, reut-etre est-ii temps encore
^^^

33 Ma fille , vous eussiez dû m'avertir hier ^fala>

» au soir. 3>

ce Hélas I mon père , dit Atala
, je vous

» ai cherché la nuit dernière j mais le ciel ^

» en punition de mes fautes , vous a éloigné

» de moi. Tout secours eût d'ailleurs été

» inutile; caries Indiens mêmes , si habiles

yi dans tout ce qui regarde les poisons , ne

» connoissent point de remède à celui que

M j'ai pris. O Chactas ! juge de mon étonne-

» ment quand j'ai vu que le coup n'étoit pas

» aussi subit que je m'y attendois. Mon
3* amour a redoublé mes forces; mon ame

» n'a pu si vite se séparer de toi. «

<-t Ce iTKî fut plus ici par des sanglots que
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PATiTiniii. je troublai le récit d'Atala^ ce fut par ces

Beaux-Arts einporteiTiens
,
qui ne sont connus que des

et

elc.

Ataiu,

,. , Sauvaees. Je me roulai furieux sur la terre

__ en me tordant les bras , et en me dévorant

tivKE VI. les mains. Le vieux prêtre , avec une ten-

Suite lies dresse merveilleuse , couroit du Irère à la
Harmonies i. . .,, -,^

, sœur, etnousprodi^^uoit mille secours. Dans

la Keii^ion tout le calmc de son cœur et sous le fardeau
chrétienne

, i -i -^ r •
j. 1 ^ x.

^ ,^ des ans, il savoit se iaire entendre a notre

jeunesse, et sa religion sublime lui Iburnis-

soit des accens plus tendres et plus brûlans

que nos passions mêmes. Ce prêtre ,
qui

depuis quarante années s'immoloit chaque

jour au service de Dieu et des hommes dans

ces montagnes , me représentoit ces grands

holocaustes d'Israël, fiunant perpétuelle-

ment sur leshauts lieuxdevaut le Seigneur. »

« Hélas î ce fut en vain qu'il essaya d'ap-

porter quelque remède aux maux d'Atala.

La fatigue , le chagrin , le poison et une

passion plus mortelle que tous les poisons

ensemble , se réunissoient pour ravir cette

fleur à la solitude. Vers le soir, des symp-

îûmes e£lrayans se maiiiiestèrent3 im engour-
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dissementgénéral saisit lesmembres d'Atala, Partie iir.

et les extrémités de son corps commencé- Bcaux-Am

rent à refroidir : « Touche mes doii^ts , me , . .o 7 Littérature.

î> disoit-elle, ne les trouves - tu pas bien
,

>ï glacés? » Je ne savois que répondre^ et Livre vi.

mes cheveux se hérissoîent d'horreur j en- Suite des

T, . . XT- 1 • Plaimonies
suite elle ajoutoit : «Hier encore, mon bien- ,

» aimé , ton seul toucher me liiisoit très- la Religion

• 11- ^ Mv •
1 i cluétienne

,

» saillir, et voila que je ne sens plus ta

i3 main... je n'entends presque plus ta voix; . .

M les objets de la grotte disparoissenttour-à-

53 tour. . . Ne sont-ce pas les oiseaux qui chan-

3î tent?le soleil doit être près dese coucher

>> maintenant... Chactas ! ses rayons seront

» bien beaux au désert , sur ma tombe ! »

ce Atala s'appercevant que ces paroles

nous làisoient fondre en pleurs , nous dît :

ce Pardonnez-moi, mes bons amis
,

je suis

» bien f'oible ; mais peut-être que je vais

» devenir plus forte ! ... Cependant mourir

>3 si jeune ! tout-àda-fois ! quand mon cœur

35 étoit si plein de vie ! . . . . Chef de la

35 prière, aie pitié de moi; soutiens-moi.

.* Crois-tu que ma mère soit contente , et
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Parti eIII.

j, q^^,^ Dieu me pardonne ce qne j'ai l'ait f »
Beaux- Arts

^^ jy^j^ IJH^ répondit le bon reliî^ieux , en
et ' ' D ?

Littérature, vei'sant des larmes , et les essuyant avec ses— doigts tremblans et mutilés j « ma fille , tous

5} vosmalheurs viennentde votre ignorance;
ni e (es

^^ c'est votre éducation sauvage et le man-
iiariiioiaes '-'

de « que d'instruction nécessaire qui vous ont
a ehgion

^^ perdue 'y vous ne saviez, pas qu'une chré-
«brétienne

,

etc. ^5 tienne ne peut disposer de sa vie. Con-

A'.ala. 5^ solez-vous donc y ma chère brebis ; Dieu

33 vous pardonnera , à cause de la simplicié

33 de votre cœur. Votre mère et l'imprudent

33 missionnaire qui la dirigeoit , ont été

>3 plus coupables que vous ; ils ont passé

33 leurs pouvoirs, en vous arrachant un vœu
33 indiscret ; mais que la paix du Seigneur

33 soit avec eux. Vous offrez tous trois un

>3 terrible exemple des dangers de l'enthou-

>3 siasme , et du défaut de lumières , en

33 matière de rehgion. Rassurez-vous , mon
33 enfant; celui qui sonde les reins et les

33 cœurs j vous jugera sur vos intentions ,

33 qui étoient pures, et non sur votre action

V qui est condamnable, is
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« Quant à la vie , si le moment est arrivé Partie ni..

33 de vous endormir dans le Seigneur j ah !
Beaux-Ans

>î ma chère enfant , que vous perdez peu de ^ . ,

•^ i i 1 Littérature.

>3 choses , en perdant ce monde ! Malgré la _.
33 solitude où vous avez vécu, voiis avez Livre VI.

» connu les chagrins ; c[ue penseriez-vous Suite des

^ . .,,,.-. Haimonies
M donc si vous eussiez ete témoin des maux

^i^

33 de la société j si en abordant sur les la Religion

1 i,T-^ •^\ \ > ' chrétienne,
» rivages del iiiurope, votre oreille eut ete

^j^,^

» frappée de ce long cri de douleur
,
qui j.iaia.

» s'élève de cette vieille terre ? L'habitant de

53 la cabane, et celui des palais, tout souffre,

i3 tout gémit ici-bas : les reines ont été vues

33 pleurant , comme de simples femmes , et

33 l'on s'est étonné de la quantité de larmes

33 que cantiennent les yeux des rois ! >3

« Est-ce votre amour que vous regrettez?

33 Ma fille, il faudroit autant pleurer un

33 songe. Connoissez-vous le cœur de l'hom-

33 me , et pourriez-vous compter les incons-

33 tances de son désir ? Vous calculeriez

33 plutôt le nombre des vagues que la mer

» roule dans une tempête. Atala î les.

:>?. Sjacrifices , les bienfaits ne sont pas des.
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Partie m. 35 lieiis éternels : un jour, peut - être , le

Beaux-Arts 33 dégoût fût veuu avoc la satiété; le passe
et

/v' ^ r

Llttcnmire. ^' ^^^ ^^e compte pour rien , et l'on n'eut

—— » plus apperçu que les inconrénlens d'une

Livre M. ^^ union, pauvre et méprisée. Sans doute,
Suite (les

j3 j^g^ lille, les plus belles amours furent
Harmonies n i 1 i f

^]g
35 celles de cet nomme et de cette lemme ,

\7i Pieiii^ion 3, sortis delà main duCréateur. Un paradis

35 avoit ete lorme pour eux ; lis etoient

3> innocens et immortels. Parfaits de l'ame

D> et du corps , ils se convenoient en tout ;

>> Eve avoit été créée pour Adam , et Adarri

>-> pour Eve. S'ils n'ont pu toutefois se

33 maintenir dans cet état de bonheur , quels

33 couples le pourront après eux ? Je ne

y> vous parlerai point des mariages des pre-

3) miers nés des hommes \ de ces unions

3ï ineffables, alors quelasœur étoit l'épouse

>3 du firère , que l'amour et l'amitié fiater-

33 nelle se confondoient dans le même cœur,

33 et que la pureté de l'une augmentoit les

>3 délices de l'autre. Toutes ces unions ont

33 été troublées ; la jalousie s'est glissée à

33 l'autel de gazon où l'on imuioloit lé
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>f chevreau ; elle a régné sous la tente PARTir m:

» d'Abraham , et dans ces couches même

,

Beaux-Arts

33 où les patriarches goûtoient tant de joie, unéiati-

D> qu'ils ouLlioient la mort de leurs mères. 33 —_
«Vous seriez - vous donc flattée, mon Livre vi.'

33 enfant, d'êtreplus innocente et plus heu- Suiie des

, ,. . Iiaimonics
53 reuse dans a os liens

, que ces saintes
^^^

33 familles dont Jésus - Christ a voulu des- l^ Religion

33 cendre r Je vous épargne les détails des ^^^

33 soucis du ménage , les disputes , les AtuU.

33 reproches mutuels , les inquiétudes et

33 toutes ces peines secrètes, qui veillent sur

:>3 l'oreiller du lit conjugal. Lafémme renou-

33 velle ses douleurs chaque fois qu'elle est

33 mère, et elle se marie en pleurant. Que
33 de maux dans laseuleperte d'un nouveau-

33 né, à qui l'on donnoit le lait, et qui

33 meurt sur votre sein ! La montaîine a été

33 pleine de gémissemens j rien ne pouvoit

33 consolerRachel, parce que ses filsn'étoieiît

33 plus. Ces amertumes attachées aux ten-

» dresses humaines sont si fortes, qu'on

53 vient de voir de grandes daines, aimées

33 par des rois, quitter la cour pour s'ense^
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Partît III. » velir dans des cloîtres , et mutiler cetto

Beaux-Arts » chair révoltée , dont les plaisirs ne sont

Littéraire.
'' ^^^ des douleurs. »

.^rnrn ce Mais peut-être direz-vous que ces der-

Litre VI. j, niers exemples ne vous regardent pas 5

Suite des „ q^g toutc votrc ambition se réduisoit à
Harmonies

.

jç » Vivre dans une obscure cabane avec

la Religion ,, l'homme de votre choix
; que vous cher-

chrétienne
,

-, •11 1 1)1

ç,^
w cliiez moins les douceurs de 1 hymen, que

^taïa. '' ^^^ charmes de cette folie que la jeunesse

3> appelle amour? illusion, chimère, vanité,

» rêve d'une imagination blessée î Et moi

» aussi, ma fille , j'ai connu les troubles du

35 cœur 5 cette tête n'a pas toujours été

» chauve , ni ce sein aussi tranquille qu'il

J3 vous le paroît aujourd'hui. Croyez - en

5> mon expérience : si l'homme , constant

35 dans ses affections
,
pouvoit sans cesse

55 fournir à un sentiment renouvelé sans

55 cesse ; sans doute , la solitude et l'amour

» l'égaleroient à Dieu même, car ce sont là

55 les deux éternels plaisirs du grand Etre.

55 Mais l'ame de l'homme se fatigue , et

55 jamais elle n'aime long -temps le même



DU CHRISTIANISME. 35i

w objet avec plénitude. Ily a toujours quel- PaktieIII.

33 ques points par où deux cœurs ne se ^^'^''•"'^-^^its

» touchent pas , et ces points suffisent à la Littérature.

:>•> longue
j
pour rendre la vie insuppor- —

—

» table. » LivREVr-

ce Enfin - ma chère fille , le ^rand tort des ^"'^"^ ^^^
" Harmonies

w hommes, dans leur songe de bonheur, ^e

33 est d'oublier cette infirmité de la mort ^^ Rei'pion

«attachée a leur nature; il faut linir, li
,^

33 faut se dissoudre. Tôt ou tard, quelle ^tda.

n qu'eût été votre félicité , ce beau visage

33 se fût changé en cette figure uniforme
,

33 que le sépulcre donne à la famille d'Adam;

33 l'œil même de Chactas , n'auroit pu vous

33 reconnoître entre vos sœurs de la tombe.

33 L'amour n'étend point son empire sur

33 les vers du cercueil. Que dis - je ? ( ô
33 vanité des vanités !

)
que parlé - je de la

3> puissance des amitiés de la terre ! Voulez-

33 vous , ma chère fille, en connoître l'éten-

3» due ? Si un homme revenoit à la lumière,

33 quelques années après sa mort
,
je doute

>3 qu'il fût revu avec joie, par ceux - là

» même qui ont versé le plus de larmes k
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Partie m. „ g^^ mémoire; tant on forme vite d'autres
Beaux- Arts

^^ Haisons ! tant on prend facilement d'autres
et

.

^

Littérature. » habitudes î tant l'inconstance estnaturelle— 55 à riiomme î tant notre vie est peu de

f> chose , même dans le cœur de nos amis ! »

,^"' ' / « Remerciez donc la bonté divine , ma.
Harmonies ^

de 53 chère fille
,
qui vous retire si vite de cette

la Religion
^^ yallée de misère. Déjà le vêtement blanc

chrétienne
,

etc. 53 et la couronne éclatante des vierges , se

Maïa. 53 préparent pour vous sur les nuées ; déjà

53 j'entends la Reine des Anges qui vous

» crie : « Venez , ma digne servante , venez,

53 ma colombe , venez vous asseoir sur un

35 trône de candeur, parmi toutes ces filles

33 qui ont sacrifié leur beauté et leur jeu-

33 nesse au service de l'humanité , à l'éduca-

33 tion des enf'ans , et aux chefs-d'œuvre de

33 la pénitence. Venez, rose mystique, vous

35 reposer sur le sein de Jésus-Christ. Co

33 cercueil , lit nuptial que vous vous êtes

33 choisi, ne sera point trompé par votre

33 céleste époux , et ses enibrassemens ne

3> finiront jamais ! 53

« Comme le dernier rayon du jour abaÇ
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les vents , et répand le calme dans le ciel em- ^^^^'^^ ^l*

belli ; ainsi la parole tranquille du vieillard
^^^"'^-A"»

appaisa les passions soulevées dans le sein Littérature.

de mon amante. Elle ne parut plus occupée """^

que de ma douleur , et des moyens de me ^^"^

faire supporter sa perte. Tantôt elle me "' ^ !*

disoit (pi'elle mourroit heureuse , si je lui de

promettois de sécher mes pleurs ; tantôt ^ ^.

'^"^™

•• * chrétienne ,

elle me parloit de ma mère, de ma patrie j etc.

elle cherchoit à me distraire de la douleur ^taU.

présente , en réveillant en moi une douleur

passée. Elle m'exhortoit à la patience, à la

vertu. « Tu ne seras pas toujours malheu-

» reux , disoit-elle : si le ciel t'éprouve au-

y> jourd'hui , c'est seulement pour te rendre

>3 plus compatissant aux maux des autres.

}y Le cœur, ô Chactas î est comme ces sortes

w d'arbres
,
qui ne donnent leur baume

>î pour les blessures des hommes
,
que lors-

» que le 1er les a blessés eux-mêmes. »

c< Lorsqu'elle avoit ainsi parlé , elle se

tournoit vers le missionnaire, et cherchoit

auprès de lui le soulagement qu'elle m'avoit

l'ait éprouver j et tour-à-tour consolante et

3. Z
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rARTiLiii. consolée, elle donnoit et rece voit la parole
ikaiix-A.ts j^, ^.-g ^^j, la couche de la iiiorl. »

( t

Littérauie. « Cependant l'hermlte redoublolt de zèle.

— Tous ses vieux os s'étoient ranimés par
LivKi. \i. l'ardeur de la charité ^ et toujours prépa-
Sim,> .lis

y^j^f. jgg remèdes , rallumant le Icu, ralr-aî-

jip chissant la couche , il laisoit d'admirables

la Riii-ion discours sur Dieu et sur le bonheur des

^.j^
justes. Le flambeau de la religion a la mam,

Auia. il sembloit précéder Atala dans la tombe ,

pour lui en montrer les secrètes merveilles.

Toute l'humble grotte étoit remplie de la

grandeur de ce trépas chrétien , et les

esprits célestes étoient , sans doute , atten-

tifs à cette scène , où la religion luttoit

seulecontreramour, la jeunesse et la mort. >3

<c Elle trioniphoit cette religion divine ,

et l'on s'appercevoit de sa victoire , à une

sainte mélancolie qui succédoit dans nos

cœurs aux premiers transports des passions.

Vers le milieu de la nuit, Atala sembla se

ranimer pour répéter des prières que le

religieux prononçoit au bord de sa couche.

Peu de temps après , elle me tendit la
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main, et avec une voix qu'on entendoit à partie îîî,:

peine, ella me dit : «Fils d'Outalissi , te Eeaux-àrts

n .V . , et

3î rappelies-tu cette première nuit ou tu me Littéiature.

» pris pour la vierge des dernières amours ? —

—

» O singulier présage de notre destinée! » Livre \i.

— Elle s'arrêta
,
puis elle reprit : « Quand ^^/''^'^

'''^''

' i
^

^ ^ Harmonies
35 je songe que je te quitte pour toujours, i»'

35 mon cœur fait un tel eiiort pour revivre , , .-

33 que je nie sens presque le pouvoir de me etc.

33 rendre immortelle à force d'aimer. Mais, Atala.

33 ô mon Dieu
,
que votre volonté soit

33 faite ! >3 Atala se tut pendant quelques

instans. Ensuite elle ajouta : « il ne me reste

35 plus qu'à vous demander pardon des

33 maux que je vous ai causés. Je vous ai

35 beaucoup tourmenté par mon orgueil et

35 mes caprices. Cliactas, un peu de terre

33 jeté sur mon corps va mettre tout un
33 monde entre vous et moi , et vous dé-

33 livrer pour toujours du poids de mes

33 infortunes. 33

ce Vous pardonner, réjDondis - je , noyé

35 de larmes, n'est-ce pas moi qui ai causé

33 tous vos malheurs ?» — « IMon ami , dit-

Z..
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;>j ^Ug qji m'iiiterrompaiit , vous m'avez
KLaux-Aits

j, rendue très - heureuse ; et si i'étois à
et

. . , , ,

LittL-iature. ^^ reconimencer la vie
,
je préfërerois encore

—— 3î le bonheur de vous avoir aimé quelques
î,ivreVI. » iijstans dans un exil infortuné, à toute
Suite <ies

^j ^j^g ^'g jg repos dans ma patrie. >*

liainionies

jie ce Ici la voix d'Atala s'éteignit ', les

la Religion ombres de la mort se répandirent autour
cluétieiiiie f

etc. de ses yeux et de sa bouche ; ses doigts

Ataïa. erranscherchoient à toucherquelque chose,

elle conversoit tout bas avec des esprits

invisibles. Bientôt, faisant un effort, elle

essaya , mais en vain , de détacher de son

cou , le petit crucifix : elle me pria de le

dénouer moi-même , et elle me dit :

« Quand je te parlai pour la première

» fois, auprès du bûcher, tu vis cette croix

33 briller à la lueur du feu sur mon sein
5

33 c'est le seul bien que possède Atala.

» Lopez , ton père et le mien , l'envoya à

33 ma mère, à ma naissance. Reçois donc

33 de moi cet héritage , ô mon frère ! con-

33 serve-le en mémoire de mes malheurs.

33 Tu aurasrecours à ce Dieu des infortunés
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PariieIîI,
« dans les chagrins de ta vie , et tu don-

M neras peut-être une larme a ton amante.
et

n Cliactas ,
j'ai une dernière prière à te Lidérature.

» faire : Ami ! notre union ne pouvoit être —

—

» que courte sur la terre j mais il est après I-ivreYt.

sï cette vie , une plus longue vie. Qu'il ^'^'^^ ''^*

rc i,A ' '1 .
Hjiîneiiies

» seroit arlreux d être séparée de toi pour ^^

» jamais ! Je ne fais que te devancer 'a Reii-ion

1,1 . . . ,
,

thiéiieniie .

3» aujourd liui , et je te vais attendre dans
^tc.

M l'empire céleste. Si tu m'as aimée, jeune Atah.

35 idolâtre, Ikis-toi instruire dans la religion

5ï chrétienne
, qui prépara notre éternelle

3> réunion. Elle liait sous tes yeux un grand

35 miracle cette religion divine, puisqu'elle

« me rend capable de te quitter , sans

35 mourir dans les angoisses du désespoir.

» Cependant, Chactas
, je ne veux de toi

>3 qu'une sinij^le promesse
j

je sais trop ce

» qu'il en coûte
,
pour te demander un

» serment. Peut-être ce vœu te sépareroit-

33 il de quelque femme plus heureuse que

« moi— t'aimera-t-on comme Atala? O
» ma mère

,
pardonne à ta fille égarée ! ô

ï3 Vierge, retenez votre courroux ! jeretora-
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rARTiLiii. w be dans mes Ibiblesses , et je te dérobe,

V'cauK-Xiis 35 ômoiiDieii! des pensées (juinedevroient

Littérature. » être qiie pour toi I ^>

—

—

Navré de douleur , et poussant des san-

LivreVI. glQts comme si ma poitrine s'alloit briser,

Suite (les
•

pj.(3jj-jis ^ Atala d'embrasser un jour la
Harmonies ^ '

(le religion chrétienne. A ce spectacle, le Soli-

la Religion
^-^ij-e se levant d'un air inspiré, et étendant

chrétienne,
i a i i ti

ç^c, les bras vers la voûte de la grotte : « 11 est

jéula. » temps , s'écria-t-il , il est temps d'appeler

» Dieu ici ! «

;>3 A peine a-t - il prononcé ces mots
,

qu'une force surnaturelle me contraint de

tomber à genoux , et m'incline la tête au

pied du lit d'Atala. Le prêtre ouAa^e un lieu

secret , où étoit renfermée une urne d'or ,

couverte d'un voile de soie : il se prosterne et

adore profondément. La grotte parut sou-

dain illuminée^ on entendit dans les airs

les paroles des anges et les liémissemens

des liarpes célestes , et lorsque le Solitaire

tira le vase sacré de son tabernacle, je crus

voir Dieu lui-même sortir du flauc de la

montagne. «
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« Le prêtre ouvrit le calice ; il prit entre
^'^^^-

^ •

Ses deux doi2.ts une hostie blanche comme
la neige, et s'approcha d'Atala, en pro- Liitératme.

nonçant des mots mystérieux. Cette sainte —""

avoit les yeux levés au ciel , en extase.
m -, ^ 1 Suite lies

1 outes ses douleurs parurent suspendues
, ^^^ .^^ ^.^^

toute sa vie se rassembla sur sa bouche ; ses «le

lèvres S entr ouvrirent et Tinrent, avec res- . ..
' cnietienne

,

pect , chercher le Dieu caché sous le pain etc.

mystique. Ensuite le divin vieillard trempe ^taU,

un peu de coton dans une huile consacrée ',

il en frotte les tempes d'Atala ; il regarde

un moment la fille mourante , et tout-à-

coup ces fortes paroles lui échappent :

et Partez, ame chrétienne, et allez rejoindre

55 votre Créateur I » Relevant alors ma tête

abattue
, je m'écriai, en regardant le vase

où étoit l'huile sainte : « Mon père ! ce

» remède rendra-t-il la vie à Atala ? —
M Oui, mon fils, dit le vieillard, en tombant

M dans mes bras, « la vie éternelle î » —
Atala venoit d'expirer. »

Daa'S cet endroit
,
pour la seconde fois ,
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rAniiEiii. depuis le comnieiiceiiient de son rëclt

,

ikaiix-Aits Cliactas lut obligé de s'interrompre. Ses

Littérature. P^'-'i''J"S l'inondoîent , et sa voix ne laissoit

.... échapper que des mots entrecoupés. Le
Livre VI. Saclieni aveugle ouvrit son sein , il en tira

Suite .les le crucifix d'Atala : » Le voilà , s'écria-l-il

,

de " ^^ ê^^^ "^ ^ adversité I O René ! o mon
la Religion j, fils î tu le vois j et Tiioi , je ne le vois
çluélienne,

i i i-.- • ^ 4. ^ T ' 1'

etc.
^' plus I Dis-moi , ajires tant cl aimées , i or

ditaU. *' n'en est-il point altéré ? N'y vois-tu point

35 la trace de mes larmes ? Pourrois-tu

5> reconnoître l'endroit qu'une sainte a tou-

55 ché de ses lèvres ? Comment Cliactas

>> n'est-il point encore chrétien ? Quelles

y> fHvoles raisons de ]3olitique et de patrie
,

» l'ont jusqu'à présent retenu dans les

» erreurs de ses pères f Non ! je ne veux

» pas tarder plus loug-temps. La terre me
» crie : — Quand donc descendras-tu dans

35 la toml^e, et qu'attends-tu pour embras-

ai ser une religion divine ? — O terre ! vous

» ne m'attendrez pas long-temps ! aussitôt

55 qu'un prêtre aura rajeuni dans l'onde

» cette tçte Ijlanchie par les chagiins
,
j'es-



DU CHRISTIANISME. 3^i

5î père me réunir à Atala ! Mais achevons Partie m.

»? ce qui ine reste à conter de mon liis- Bcaux-Am

• et

» toire. » T-.»' » ,^Littérature.

Les Funérailles.
LiVR E Y I.

« Je n'essayerai point , d René ! de te Suite des

,
. m • 1 1 ' • ... Harmonies

peindre aujourdhui le désespoir qui saisit ^^

mon anie , lorsqu'Atala eut rendu le der- la Religion

nier soupir. Il laudroit avoir plus de cha- *

leur qu'il ne m'en reste ; il laudroit que
jtala.

mes yeux fermés se pussent r'ouvrir au

soleil
,

pour lui demander compte des

pleurs qu'ils versèrent à sa lumière. Oui

,

cette lune, qui brille à présent sur nos

têtes , se lassera d'éclairer les solitudes du

Kentucky ; oui , le fleuve qui porte main-

tenant nos pirogues suspendra le cours de

ses ondes, avant que mes larmes cessent de

couler pour Atala ! Pendant deux jours

entiers
,

je fus insensible aux discours de

l'hermite. En essayant de calmer mes ])ei-

nes , cet excellent homme ne se servoit

point des vaines raisons de la terre , il se

contentoit de me dire , « mon iils, c'est la
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^^ volonté de Dieu, « et il me pressoit dans
Boaiix-Aits

ggg bras. Je n'aurois jamais cru qu'il y eût

Littt-raiiue. tant Je consolation clans ce peu de mots du
—

—

chrétien résigné , si je ne l'avois éprouvé
LivrbVI. nioi-même. »

Suite des
-j^^ tendresse , l'onction , l'inaltérable

Harmonies

de patience du vieux serviteur du Très-Haut,
la Religion vainquirent enfin l'obstination de ma dou-
chréficime

,

etc. leur. J'eus honte des larmes que je lui

Ataïa. laisois répaudre. « Mon. père, luidis-je,

» c'en est trop
;
que les passions d'un jeune

35 homme ne troublent plus la paix de tes

3j jours. Laisse-moi emporter les restes de

53 mon amante
;
je les ensevelirai dans quel-

jî que coin du désert , et si je suis encore

» condamné à la vie
,

je tâcherai de me
» rendre digne de ces noces éternelles, qui

» m'ont été promises par Atala. »

«A ce retour inespéré décourage, le

bon père tressaillit de joie j il s'écria : « O
33 sans; de Jésus-Christ ! sans; de mon divin

» maître
, je reconnois là tes mérites î Tu

?j sauveras sans doute ce jeune homme.

53 Mon Dieu ! acjiève ton ouvrajj.e. Rends
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»5 la paix à cette ariie troublée , et ne lui
Pai^tieITT.

*> laisse de ses malheurs, que d'utiles et
S''^"'^- ^'^^'^

35 humbles souvenirs. » Littérature.

ce Le juste refusa de ni'abandonner le ——
corps de mon amante; mais il me proposa ^^ "^^

*

de laire venir la mission, et d'enterrer la
Harmonies

iille de Lopez, avec toute la pompe chré- de

tienne
;

je m'y refiisai à mon tour. « I,es ^
.

'^"^"

^ •' chiétienne

,

3î malheurs et les vertus d'Atala , lui dis- etc.

3î je, ont été inconnus des hommes; que Atala,

35 sa tombe, creusée furtivement par ta

35 main et par la mienne
,

partage cette

35 obscurité. 35 Nous convînmes que nous

partirions le lendemain au lever de l'aurore

]iour enterrer Atala sous l'arche du pont

naturel , à l'entrée des bocages de la mort.

Il fut aussi résolu que nous passerions la

juût en prières auprès du corps de cette

sainte. >5

te Vers le soir , nous transportâmes ses

précieux restes à une ouverture de la

grotte, quidonnoit versle nord. L'hermite

les avoit roulés dans une pièce de lin

d'Europe, filé par sa mère; c'étoit le seul
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]^jgj^ q^^ i^^[ restât de son ancienne patrie,
licaux-Avts

^j. (jgp^^ig long- temps il le tlestinoit à son

Liitciature. propre tombeau. Atala étoit couchée sur

•—

•

un gazon de sensitives de montagnes ; ses

Livre \ I.
pjgjg ^ ^^ ^^^q ^ gçs épaulcs et une partie de

V uite .les
g^j^ gg^j^ étoient découverts. Onvoyoit dans

Ilainionies

tle ses cheveuxune fleurde magnolia fanéej
A eiigioa

f.gilg.|^ même (lue i'avois déposée sur le lit
chrétienne,

_

^ ' '^
_

etc. cle la vierge ,
pour la rendre féconde ! Ses

^taïa. lèvres, comme un bouton de rose, cueilli

depuis deux aurores, semblolent languir et

sourire. Dans ses joues , d'une blancheur

éclatante , on distinguoit quelques veines

bleues. Ses beaux yeux étoient fermés, ses

pieds modestes étoient joints , et ses mains

d'albâtre pressoient sur son cœur un cru-

cifix d'ébène : le scapulaire de ses vœux

étoit passé à son cou. Elle paroissoit en-

chantée par l'Ange de la mélancolie, et

jjar le double Sommeil de l'innocence et

de la tombe. J e n'ai rien vude plus céleste :

quiconque eût ignoré que cette vestale avoit

joui de la lumière , auroit pu la prendre

pour la statue de la Virginité endormie. »
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« Le religieux ne cessa de prier toute la partie m.

nuit : j'étois assis en silence au chevet du ^^^^aux-Arts.

et

lit funèbre de mon Atala. Que de lois

,

Littérature.

durant son soinmeil, j'avois supporté sur *"—

mes genoux cette tête charmante ! que de ^^^'^^ ^ ^*

fois je ra'étois penché sur elle
, pour en- ^""^ ''^^

^ ^ Harinonies

tendre et pour respirer son souffle ! Mais à de

présent aucun bruit ne sortoit de ce sein ^^ F'^iigion

, , .
clnëtiennp,

immobile, et c'etoit en vainque j'attendois etc.

le réveil de la beauté ! » Atala^

« La lune prêta son pale flambeau à cette

Teillée funèbre. Elle se leva au milieu de

la nuit; comme une blanche vestale, qui

Tient pleurer sur le cercueil d'une com-

pagne. Bientôt elle répandit dans les bois,

ce grand secret de mélancolie
,
qu'elle aime

à raconter aux vieux chênes , et aux rivages

antiques des mers. De temps en temps,

le religieux plongeoit un rameau fleuri

dans une onde consacrée
;
puis secouant la

branche humide , il parfumoit la nuit des

baumes du ciel. Parfois il répétoit sur un

air antique quelques vers d'un vieux poëte

nommé Job j il disoit :
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ce J'ai passé comme une fleur

;
j'ai, séché

» coinine l'herbe des champs. :>•>

« Pourcpioi la lumière a-t-elle été donnée

Livre VI. " ^ ^^^^ misérable , et la vie à ceux fpii sont

Suite des " dans l'amertume du cœur ? «

Harmonies

lie « Ainsi chantoit Fancien des hommes.

V? f
'ê'°" Sa voix 2;rave et un ])eu cadencée , alloit

ciiretienne

,

*- ^

etc. roulant dans le silence des déserts. Le nom
.^taïa. de Dieu et du tondjeau sortoit de tous les

échos , de tous les torrens , de toutes les

forêts. Les roucoulemens de la colombe de

la Virginie , la chiite d'un torrent dans la

montagne, les tintemens de la cloche qui

appeloit les voyageurs , se mêloient à ces

chants funèbres, et l'on croyoit entendre,

dans les bocages de la mort , le chœuj

lointain des décédés
,
qui répondoit à la

voix du solitaire. «

ce Cependant une barre d'or se forma

dans l'Orient. Les éperviers crioient sur les

rochers, et les martres rentroient dans le

creux des ormes : c'étoit le signal du convoi

d'Atala. Je chargeai le corps sur mes
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Littérature.
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épaules 5 l'iiermite marchoit devant mol, PartieIIL

une bêche à la main. Nous commençâmes Beaux-Arts

à descendre de rochers en rochers j la

vieillesse et la mortralentissoient également

nos pas. A la vue du chien f£ui nous avoit Livre vi.

trouvés dans la forêt , et qui maintenant

,

Suite ties

bondissant de joie, nous traçolt une autre ^|

route, je me mis à fondre en larmes. Sou- la Religion

vent la lonmie chevelure d'Atala , iouet des
^^^'' '

D ' > etc.

brises matinales , étendoit son voile d'or
^^^^^

sur mes veux ; S(juvent pliant sous le far-

deau
,

j'étois obligé de le déposer sur la

mousse , et de m'asseoir auprès ,
pour

reprendredes forces. Enfin, nous arrivâmes

au lieu marqué par ma douleur 5 nous

descendîmes sous l'arche du pont. O mon
fils ! ... il eût fallu voir un jeune Sauvage

et un vieil hermite chrétien , à genoux

l'un vis-à-vis de l'autre dans un désert

,

creusant avec leurs mains un tombeau pour

une pauvre fille , dont le corps étoit

étendu près delà, dans la ravine desséchée

d'un torrent ! 3>

« Quand notre 'ouvrage fut achevé, nous
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Tatitie III. transportâmes la beauté dans son lit d'argile.

llelas : j avois espère de préparer une autre

Liitévature. couclie pour elle ! Prenant alors un peu de
—— poussière dans ma main , et gardant un
IVRE \ . silence elïroyable, j'attachai

,
pour la der-

' ""^ "'^
iiière ibis , mes yeux é2.arés sur le \isa2;e

Harmonies '

/
"

^ _
°

tle d'Atala. Ensuite je répandis la terre antique

la Rohoion
g^^j, ^-^^^ Iront de dix-huit printemps. Je vis

rluéiiennc,
i ,, ,. ai • i

etc.
graduellement disparoitre les traits démon

uitaia. amante , et ses grâces se cacher sous le

rideau de l'éternité. Son sein surmonta

quelque temps la terre noircie , comme un

lis blanc sort du milieu d'une somijre ar-

gile. « Lopez ! m'écriai-je alors , vois ton

» fils inhumer sa sœur ! « Et j'achevai de

couvrir Atala de la terre du sommeil. »

ce Nous retournâmes à la grotte , et je lis

part au missionnaire du projet que j'avois

formé de me fixer près de lui. Le saint, qui

connoissoit merveilleusement le cœur de

l'homme , découvrit ma pensée , et la ruse

de ma douleur. Il me dit : « Chactas , fils

w d'Outalissi , tandis qu'Atala a vécu , je

s> vous ^i sollicité de demeurer dans ces
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'y> déserts ^ mais à présent votre sort est PARtiEiit-.

» changé 5 vous vous devez à votre patrie. Beaux-Arts

>3 Croyez-moi , mon fils , les douleurs ne
Littératu •

>î sont point éternelles : il faut tôt ou tard —

—

35 qu'elles finissent
,
parce que le cœur de ^^^^ ke vr.

53 l'homme est fini ; et c'est une de nos ^"'^'' '^^^

1 • \ Harmonies
33 grandes misères

,
que nous ne sommes ^j

S3 pas même capables d'être long - temps '^ ^^ciiofort

33 malheureux. Retournez au Meschaceljé ;

^""^ *

33 allez consoler votre mère^ qui vous pleure Ataia^

33 tous les jours , et qui a besoin de votre

3, appui. Faites-vous instruire dans la reli-

33 gion de votre chère Atala , lorsque vous

53 en trouverez l'occasion, et souvenez-vous

>» que vous lui avez promis d'être vertueux

,

33 et chrétien. Moi, je veillerai ici sur le

33 tombeau de votre sœur.i.. Partez, mon
33 fds : Dieu , l'ame de votre amante , et la

53 pensée de votre vieil ami de la montagne,

» vous suivront au désert. 3j

ce Telles furent les paroles de l'homme

du rocher j son autorité étoit trop grande
,

sa sagesse trop profonde
,
pour ne lui obéir

pas. Dès le lendemain, je quittai mon véné^

3. A a
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rable liôte, qui, me pressant sur son cœttr,

,eaiix- us
j^^g clorina ses derniers conseils , sa dernière

et
^ ^ ^

'

Liiiératiiie. bénédiction et ses dernières larmes. Je passai

au tombeau d'Atala
;

je lus surpris d'y

trouver une petite croix
,
qui se montroit

au-dessus de la mort , comme on apperçoit

(le encore le mât d'un vaisseau
,
qui a fait nau-

la Religion
fj-^^e. Je lueeai que le solitaire étoit venu

chrétienne, & J o 1

etc. prier aii tombeau , pendant la nuit j cette

^tala. marque d'amitié et de religion de la part du

vieillard, fit couler mes pleurs en abon-

dance. Je fus tenté de r'ouvrir la Ibsse , et

de voir encore une fois mon amante ; une

crainte religieuse me retint. Je m'assis sur

la terre , iraîchement remuée. Un coude

appuyé sur mes genoux, et la tête soutenue

dans ma main, je demeurai enseveli dans la

plus amère rêverie. O René ! c'est là que je

fis ,
pour la première fois , des réflexions

sérieuses sur la vanité de nos jours , et la

plus grande vanité de nos projets. Eh ! mon
enfant

,
qui ne les a point faites ces réfle-

xions ! Je ne suis plus qu'un vieux ceri

blanchi par les hivers , mes ans le disputent
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H ceux de la corneille : cli bien ! malgré tant ^^•^'^tie m.
o

de jours accumulés sur ma tête , malgré une ^^^"x-Aits

si longue expérience de la vie
, je n'ai point ^'"eiature.

encore rencontré d'homme qui n'eût été

déçu dans ses rêves de félicité ', point de
, /^ , . Suite des

cœur qui n entretint une plaie cachée. Lie
Har.noi.ies

cœur le plus serein , en apparence , ressem- 'i*^

ble au puits naturel de la savane Alachua : thrétirtT

la surface vous en paroît calme et pure ; etc.

mais quand vous regardez au fond du bas- ^taU.

sin tranquille , vous appercevez un large

crocodile, que le puits nourrit dans ses

ondes. »

« Ayant ainsi vu le soleil se lever et se

coucher sur ce lieu de douleur, le lende-

main au premier cri du pélican, je me
IJréparai à quitter la sépulture sacrée. J'en

partis comme de la borne dont je voulois

m'élancer dans la carrière de la vertu. Trois

fois j'évoquai l'ame d'Atalaj trois fois le

génie du désert répondit à mes cris sons

l'arche funèbre. Je saluai ensuite l'orient
,

et je découvris au loin , dans les sentiers

de la montagne , l'hennite qui se rendoit ù

A a..
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rÀnTiviîi. ^^ cabane de quelqu'infbrtuné. Tombant à

Beaux-Ans genoux et embrassant étroitement la Ibsse,

je m'écriai : « dors en paix dans cette terre

5> étrangère, £lle trop malheureuse ! pour

LiviveVI. " prix de ton amour, de ton exil, et de ta

Suite tits »mort, tu vas être abandonnée, même
Harmonies „ jg Cliactas ! » Alors versaut des flots de

tle

la Reiioion l^rmes
,
je me séparai de la lille de Lopez,

chiétieune, alors je m'arracliai de ces lieux solitaires;

laissant au j^ied du pompeux monument

de la nature , un monument encore plus

auguste : l'humble tombeau de la vertu. »

ÉPILOGUE.
Chactas , fils d'Outalissi , le Natchez , a

lait cette histoire à René l'Européen. Les

pères l'ont redite aux enfans ; et moi

,

voyageur aux terres lointaines, je t'ai fidèle-

ment rapporté, lecteur, ce que des Indiens

m'en ont appris. Je vis dans ce récit bien

des choses : le tableau du peuple chasseur

et du peuple laboureur ', la religion
,
pre-

mière législatrice du Sauvage , les dangers

de l'ignorance et de l'enthousiasme reli-
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gîeiix, opposés aux lumières, àla tolérance, Partie IIX'

et au véritable esprit de l'évangile ; les BeauK-Arts

combats des passions et des vertus dans un Littérature.

cœur simple; enfin, le triomphe du cliris- —

—

tianisme sur le sentiment le plus fougueux Li«reM.

et la crainte la plus terrible : l'amour et la ^"'^^ ^^^

Harmonies
mort. tie

« Quand un Siminole me raconta cette '•'* Pteiigion

chrétienne y

histoire, je la trouvai fort instructive et etc.

parfaitement belle
,
parce qu'il y mit la Ataia,

fleur du désert , la grâce de la cabane , et

une simplicité à conter la douleur
,
que je

ne me flatte pas d'avoir conservées. Mais

une chose me restoit à savoir. Je deman-

dois ce qu'étoit devenu le père Aubry, et

persoiine ne me le pouvoit dire. Je l'aurois

toujours ignoré, si la Providence qui con-

duit tout , ne m'avoit découvert ce que je

eherchois. Voici comme la chose se passa :

« J'avois parcouru les rivages du Mes-

ehacebé
,
qui formoient au midi les magni-

fiques barrières de la Nouvelle-France , et

j'étois curieux de voir au nord l'autre

merveille de cet empire, la cataracte de



chrétienne

otc.

^tala^

3j4 GENIE
Partie ïii. Niagara. J'étois arrivé tout près de cette-

Teaux-Aits cliûte , daiis l'ancien pays des Agon-

_ .

.^ nonsioni (i) , lorsqu'un matin , en traver-

___ sant une plaine
,

j'apperçus une femme
Livre VI. assise SOUS uu arbre, et tenant un enfant

.Suito (les mort sur ses genoux. Attendri par ce spec-
cim mes

^^^ig
^ jg iii'approcliai doucement de la

la Religion jeune mère, et je l'entendis qui disoit :

« Si tu étois resté parmi nous , cher

55 enfant, comme ta main eût bandé l'arc

35 avec grâce I D'un bras nerveux tu aurois

» dompté l'ours en fureur, et sur le sommet
33 de la montagne ^ tes pas auroient délié

33 l'élan le plus léger à la course. Blanche

» heriïdne du rocher ! si jeune être allé

3£> dans le pays des âmes ! Comment feras-

33 tu pour y vivre ï Ton père n'y est point ^

33 pour t'y nourrir de sa chasse j tu auras

y^ froid , et aucun esprit ne te donnera des

33 peaux pour te couvrir. Oh ! il faut que

33 je me hâte de t'aller rejoindre , pour te

33 chanter des chansons , et te présenter

» mon sein. 3>

(i) Les îroquois.
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<f Et la jeune mère , après cette oraison Partie in.

funèbre de la façon des déserts , chantoit Beaux-Ans

d'une voix tremijlante , balançoit l'enfant ^ •.. .
"

i Litteiature.

sur ses genoux , liumectoit ses lèvres du __
lait maternel , et prodiguoit à la mort, tous Livue vi.

les soins qu'on donne à la vie. » ^*^"'te des

Cf. 1 . ,. . , , -, Harmonies
ette lemme vouloit laire seclier le ,

(le

corps de son enfant sur les brandies d'un l^ Religion

1 11 ^ • T I' ^ cliréiieiine ^arbre , selon ia coutume indienne, ann de^ ' etc.

l'emporter ensuite aux tombeaux de ses .
^^^

pères. Elle commença aussitôt la tendre et

religieuse cérémonie : elle dépouilla son

iils , et respirant quelques instans sur sa

bouche , elle dit : « Ame de mon fils

,

w charmante ame ! ton père t'a créée jadis

» sur mes lèvres par un baiser : hélas ! les

» miens n'ont pas le pouvoir de te donner

3î une seconde naissance ! »— Ensuite elle

découvrit son sein, et y pressa pour la

dernière lois ces restes glacés
,
qui se fus-

sent ranimés au feu du cœur maternel , si

Dieu ne s'étoit réservée le souîïle qui donne

la vie. »

oi Elle se leva , et cliercha des yeux dans-
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Partie III. le désert embelli par l'aurore, qiielqu'arbre-

Boaux- Arts surles braticlies duquel elle pût exposer son-

Liiuratiir
^^^^' ^^^^ clioisit un éralile à fleurs rouges,

I.—. tout festonué de guirlandes d'apios , et qui

i-ivREVi. exlialoit les parfums les plus suaves. D'une
Suite fies malu elle en aijaissa les rameaux inférieurs

;

^jg
de 1 autre, elle y plaça le corps de son

>) R< lig on enfant. Laissant alors échapper la branche ,,

ilnéticime i i i \ • • ii

^^ , la brandie retourna a sa position naturelle

,

^taia,
^^^ empartant la dépouille de l'innocence,

cachée dans un feuillage odorant. Oh ! qu€^

cette coutume indienne est touchante !

Dans leurs tombeaux aériens, ces corps

pénétrés de la substance éthérée , enfoncé»

dans des toufïés de verdure et de fleurs

,

rafraîchis par la rosée , embaumés par les

brises , balancés par elle sur la même bran-,

che où le rossignol a bâti son nid et fait

entendre sa plaintive mélodie; ces corps

ainsi exposés ont perdu toute la laideur du

sépulcre. Mais si c'est la dépouille d'une

jeune fille que la main d'un amant a sus-

pendue à l'arbre de la mort j si ce sont les.

¥&stes,d'un enTant chériqu'une mère aplacéç»
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clans la demeure des petits oiseaux 5 le P^-^TiEiir.

charme redouble encore. Arbre américain, ^^aux-Arta

et

qui portant des corps dans tes rameaux , Littérature,

les éloignes du séjour des hommes , en les """

rapprochant de celui de Dieu
,

je me suis
'^^"^'^^

arrêté en extase sous ton ombre ! Dans ta ^"'^°

Harmonies

sublime allégorie , tu me montrois l'arbre ae

de la vertu : ses racines croissent dans la *^ B-eiigion

cl) retienne,

poussière de ce monde; sa cime se perd etc.

dans les étoiles du firmament \ et ses ra- Atai».

meaux sont les seuls échelons par où

l'homme , voyageur sur ce globe ,
puisse

monter de la terre au ciel.

Or , la mère ayant mis son enfant sur

l'arbre, arracha une boucle de ses cheveux,

et la suspendit au feuillage , tandis que le

souffle de l'aurore balançoit dans son der-

nier sommeil, celuiqu'une main maternelle

avoit tant de fois endormi à la même heure,

dans un berceau de mousse. Dans ce mo-

ment , je marchai droit à la femme
;
je lui

imposai les deux mains sur la tête , en

poussant les trois cris de douleur. Ensuite
,

$ai!S nous parler , nous prîmes chacun un.



378 GENIE
Partie HT. rauieau, et nous nous mîmes à écarter les.

Jkaux- Arts insectes qui bourdonnoieiit autour du corps

Littérature
^^ l'enfant. Mais nous nous donnâmes de

i-ii^ garde d'effrayer une colombe , dont le nid

Livre VI. étoit voisiu , et qui vouloit dérober un
Suite des cheveu à l'enfant, pour coucher plus mol-
Harmonies • • T >T T 1 • T •

^,g
lement ses petits. Li Indienne lui disoit :

la Religion « Coloinbc , si tu n'es pas l'ame de mon fils

chrcfienne , • , . 1 ' ^ 1 ^
' 35 qui s est envolée, tu es , sans doute, une

^'dia
'* nière qui cherche quelque chose pour

35 faire un berceau. Prends de ces cheveux,

35 que je ne laverai plus dans l'eau d'es-

>5 quine^ prends-en pour coucher tes petits :

35 puisse le grand Esprit te les conserver ! 33

Cependant la mère pleuroit de joie en

voyant la poHtesse de l'étranger. Comme
nous faisions ceci, un jeune homme appro-

cha , et dit : « Fille de Céluta , retire

33 notre enfant, nous ne séjournerons pas

33 plus long-temps ici, et noiis partirons au

33 premier soleil. 55— Je dis alors , « Frère

,

33 je te souhaite un ciel bleu , beaucoup da

33 chevreuils , un manteau de castor , et

*> l'espérance ; tu n'es donc pas de ce dé-
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» sert ?— Non, répondit le jeune homme, ^^-'^'^^^^ ^^^*

>5 nous sommes des exilés , et nous allons
^^^^' '^"

» chercher une patrie. » En disant cela

,

Littérature.

le guerrier baissa la tête dans son sein , et —

—

avec le bout de son arc, il abattoit la tête
^^^"^^

des fleurs. Je vis qu'il y avoit des larmes _ "^ ^ ^

* •* Harmonies.

au fond de cette histoire, et je me tus. La de

femme retira son fils des branches de l'ar- ^ , .

'^'

chrétienne,

bre , et elle le donna à porter à son époux. etc.

Le jeune couple regardoit l'enfant et sou- Atala.

rioit j c'étoit comme des pleurs. Alors je

dis : ce Voulez-vous me permettre d'allumer

» votre feu cette nuit ? a?— « Nous n'avons

5> point de cabanes , reprit le guerrier 5 si

» vous voulez nous suivre , nous campons

55 au bord de la chute a^. — « Je le veux

35 bien , répondis- je, » et nous partîmes

ensemble.

Nous arrivâmes bientôt au bord de la

cataracte
,

qui s'annonçoit par d'afïi-eux

mugissemens. Elle est formée par la rivière

Niagara
,
qui sort du lac Erié , et se jette

dans le lac Ontario j sa hauteur perpen-

diculaire est de cent cpiarante-quatre pieds.
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Partie III. Depuis le lac Erié jusqu'au Saut, le fleuve

Beaux- Arts arrive toujours en déclinant par une pente

Littérature,
rapide , et au moment de la chute , c'est

—— moins un fleuve qu'une mer dont les tor-

LivRE VI. rens se pressent à la bouche béante d'un
Suite des goufïre. La cataracte se divise en deux
Ilarniouies , ,

r- ^ i i

^ig
branches , et se courbe en 1er a cheval,

la Religion Entre les deux chûtes s'avance une île,
chrétioiiiie

.

, , . i

creusée en dessous
,
qui pend avec tous ses

arbres sur le chaos des ondes. La masse du

fleuve qui se précipite au midi , s'arrondit

en un vaste cylindre
,
puis se déroule en

nappe de neige , et brille au soleil de

toutes les couleurs. Celle qui tombe au

levant descend dans une ombre effrayante
j

on diroit une colonne d'eau du déluge.

Mille arcs-en-ciel se courbent et se croi-

sent sur l'abyme. L'onde , frappant le roe

ébranlé , rejaillit en tourbillons d'écume

qui s'élève au - dessus des forêts , comme
les fumées d'un vaste embrasement. Des

pins j des noyers sauvages , des rochers

taillés en forme de fantômes , décorent la

scène. Des. aigles entraînés par le courant
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d'air, descendent en tournoyant au fond Partie in.

du gouffre , et des carcajous se suspendent ^eaux-Arta

et

par leurs longiies queues au bout d'une
Littérature,

branche abaissée, pour sqisir dans l'abyme^ ._
les cadavres brisés des élans et des ours. Lïvre Vi;

Tandis qu'avec iin plaisir mêlé de terreur ^"'^^ *^^^

i,T T Harmonies
3e contempiois ce spectacle , 1 Indienne et ^^

son époux me quittèrent. Je les cherchai ^^ Keiigioa

- ^ , chiétieuut;

,

en remontant le long du lleuve au-dessus
çjc.

de la chute , et bientôt je les trouvai dans un ^ala.

endroit convenable à leur deuil. Ils étoient

couchés sur l'herbe avec des vieillards

,

auprès de quelques ossemens humains ,

enveloppés dans des peaux de bêtes. Etonné

de tout ce que je voyois depuis quelques

heures, je m'assis auprès de la jeune mère,

et je lui dis : « Qu'est-ce que tout ceci, ma
>3 sœur ? 35 Elle me répondit : « Mon frère ,

» c'est la terre de la patrie ', ce sont les

» cendres de nos aïeux
,
qui nous suivent

» dans notre exil. 33 — ce Et comment

,

» m'écriai-je, avez-yous été réduits à un
» tel malheur ?»— La lîlle de Celuta répar-

tit : « Nous sommes les restes des Natchez.
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PautieIii. 3j Après le grand massacre que les François

Beaux-Arts >, firent de notre nation pour venger leurs

LiitëiMtuie.
*' frères , ceux de nos frères qui écliappè-

—— 35 rent aux vainqueurs , trouvèrent un asyle

i-ivueVI. 3, chez les Cliikassas nos voisins. Nous y
Suite (les „ soinuics deiueurés assez long-temps tran-
Harnionics • «i

de " quilles ', mais il y a sept lunes
,
que les

la Religion j> blaiics de la Virginie se sont emparés de
' >3 nos terres - en disant qu'elles leur ont

etc. ' A

, 33 été données par un roi d'Europe. Nous

33 avons levé les yeux au ciel , et chargés

» des reliques de nos aïeux, nous avons

» pris notre route à travers le désert. Je

33 suis accouchée dans la marche, et comme
33 mon lait étoit mauvais , à cause de la

33 douleur , il a empoisonné mon enfant. 3»

En disant cela, la jeune mère essuya ses

yeux avec sa chevelure
;
je pleiirois aussi.

Or
,

je dis bientôt : c«. Ma sœur, adorons

» le grand Esprit, tout arrive par son ordre.

3a Nous sommes tous voyageurs ; nos pères

33 l'ont été comme nous 5 mais il y a un lieu

*> où nous nous reposerons. Si je ne crai-

» gnois d'avoir la langue aussi légère quo
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» celle d'un blanc, je vous demanderois si
î'-'^^^ib m.

» vous avez entendu parler de Chactas , le
^'^"^'

33 Natclié ? M — A ces mots l'Indienne me Littérature.

35 regarda, et me dit : Qu'est-ce qui vous a ""^

» parlé de Chactas , le Natché f » Je répon-
^^''"'^^^'

dis : « C'est la sa2;esse. jî L'Indienne reprit :
^"'"^

f'
•-^ ^ Harmonies

« Je vous dirai ce que je sais
,
parce que de

>5 vous avez éloigné les mouches du corps '^ l'^'^i'î^'on

'-^ ^ chiétienne

,

33 de mon fils , et que vous venez de dire etc.

n de belles paroles sur le grand Esprit. Atala,

33 Je suis la fille de la fille de René l'Euro-

33 péen, que Chactas avoit adopté. Chactas,

33 qui avoit reçu le baptême, et René mon.

33 aïeul si malheureux , ont péri dans lo

33 massacre, n — « L'homme va touiours

33 de douleur en douleur , répondis-je en

33 m'inclinant. Vous pourriez donc aussi

33 m'apprendre des nouvelles du père Au-
» bry ? 33 — « Il n'a pas été plus heureux

» que Chactas , dit l'Indienne. Les Chéro-

33 quois, ennemis des François, pénétrèrent

33 à sa mission ; ils y furent conduits par

» le son de la cloche qu'on sonnoit pour

» secourir les voyageurs. Le père Aubry se
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Partie III. w pouYolt sauver ', ijiais il lie voulut pas

Beaux-Arts j> abandonner ses enfans , et il demeura

Liitératiiie.
'' po^^^ 1^5 ciicourager à mourir, par son

wmmt " exemple. Il lut brûlé avec de grandes

LivKE Yi. 3> tortures
5
jamais on ne put tirer de lui

Suite des >, uii cri
,
qui tournât au déshonneur de

ilainionies .j-^. -, . fi
. 33 son Dieu , ou de sa patrie. IL ne cessa ,

la Religion sj durant tout le supplice, de prier pour
cbiétienne , i .1

n ses bourreaux , et de compatir au sort

35 des victimes, qu'il voyoit autour de lui.

33 Désirant d'arracher une marque de foi-

33 blesse à ce guerrier des armées célestes ,

» les Chéroquois amenèrent devant lui un

33 Sauvage chrétien
,
qu'ils avoient horri-

33 blement mutilé. Mais ils liirent bien sur-

33 pris
,
quand ils virent le jeune homme se

» jeter à genoux , et baiser les plaies du

33 vieil hermite qui lui crioit, avec un front

>3 serein : mon enfant î nous avons été mis

» en spectacle, auxanges, et aux hommes. 33

>3 Les Indens furieux lui plongèrent un

» fer rouge dans la gorge ,
pour Tem-

33 pêcher de parler. Alors ne pouvant

» plus consoler les hommes , il expira. 3»
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f< On dit que les Chéroquois, tout accou- PartieIîî.

>^ tuiiiés qu'ils étoient à voir des Sauvages Beaux-Ans

/•• • ^ , et
» souiirir avec constance, ne purent s em-

Liitûratnre.

» pêcher d'avouer qu'il y avoit dans l'iium- .1..^

« blc courage du père Aubry
, quelque Livre vr.

3> chose qui leur étoit inconnu , et qui sur- ^^^f^ des

, , , , Ilaimonies
35 passoit tous les courages de la terre. Plu- ^^

» sieurs d'entr'eux , frappés de cette mort, 'a Religion

^ r '. 1 '^' clirétienne
» se sont laits chrétiens, w

etc.

« Quelques années après , Chactas , à ^,^^^

>•> son retour de la terre des blancs , ayant

33 appris les malheurs du chef'de la prière
,

» partit pour aller recueillir ses cendres et

3> celles d'Atala. Il traversa le désert , et

» arriva à l'endroit où étoit située la mis-

33 sion , mais il put à peine le reconnoîtro.

33 Le lac s'étoit débordé , et la savane étoit

33 changée en un marais impraticable : le

>3 pont naturel, en s'écroulant^ avoit ense-

» veli sous ses débris le tombeau d'Atala et

» les bocages de la mort. Chactas erra long-

» temps dans ce lieu : il visita la grotte du

33 solitaire qu'il trouva remplie de ronces

?3 et de framboisiers, et dans laquelle une

3. B b
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Eeaux-Aris

et

Livre VI

Suite des
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33 biche allaitoit son faon. Il s'assit sur io

33 rocher de la veillée de la mort, où il ne
Littérature. „ ^'^ q^g quelques plumes tombées de l'aile

33 de l'oiseau de passage. Tandis qu'il y
33 pleuroit en silence , le serpent familier

Harmonies 33 du missionnaire sortit des broussailles

*'^
33 voisines , et vint s'entortiller à ses pieds.

la Religion

chrétienne , =3 Cliactas caressa et réchauffa dans son

etc. 35 sein ce vieil ami, resté seid au milieu de ces

Ataïa. 3, ruines. Le fils d'Outalissi a raconté que

33 plusieurs fois , à l'entrée de la nuit , il

33 apperçut l'ombre d'Atala et celle du père

33 Aubry dans ces solitudes. Ces visions le

33 remplirent d'une religieuse firayeur , et

33 d'une joie triste.

ce Après avoir cherché inutilement le toni-

33 beau de l'hermite, et vainement essayé

33 de découvrir celui d'Atala , il étoit près

j3 d'abandonner ces lieux , lorsque la biche

33 de la grotte se mit à bondir devant lui.

ï3 Elle s'arrêta au pied de la grande croix

>3 de la mission. Cette croix étoit alors à moi-

33 tié entourée d'eau; son bois étoit rongé de

» mousse, et l'oiseau du désert aimoit à se
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Atala,
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î:» percher surses branches antiques. Cliactas I'artieIIL

>5 jiigea que la biche reconnoissante l'avoit i^taux-Aits

î> conduit au tombeau de son hôte. Il creusa Littérature.

» sous la roche, qui jadis servoit d'autel dans .,_
>3 le temps des sacrifices, et il y trouva les Livre vt.

» restes d'un homme et d'une femme. Il ne Suite des

t . P T Harmonies
» douta pomt que ce ne lussent ceux du ^^

» prêtre et de la vierge, que les anges avoient la Religion

» ensevelis dans ce lieu; il les enveloppa
'=^*^'^^""^'

» dans des peaux d'ours , et reprit le che-

î3 min du désert , en emportant les précieux

» débris
,
qui résonnoient , sur ses épaules

,

>3 comme le carquois de la mort. La nuit

,

yy il les mettoit sous sa tête , et il avoit des

î> songes d'amour et de vertu. O étranger !

33 tu peux contempler ici cette poussière

» avec celle de Chactas lui-même, n

« Comme l'Indienne achevoit de pronon-

cer ces mots
,
je me levai

;
je m'approchai

des cendres sacrées, etmeprosternai devant

elles en silence. Puis m'éloignant à grands

pas
,
je m'écriai : « Ainsi passe sur la terre

tout ce qui l'ut bon , vertueux , sensible !

Homme ! tu n'es qu'un songe rapide , un

Bb..
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Partie III. ^êye douloureux ! tu n'existes que par le

Beaux-Aits railleur j tu n'es quelque chose que par la

Littératurp. tristcssc de tou ame , et l'éternelle mélan-

—— colie de ta pensée ! »

Livre VI. Ces réflexious m'occupèrent toute la nuit

Suite (les g^^ bord de la cataracte. Le lendemain au
Ilainionies

t!e point du jour , mes hôtes me quittèrent

,

la Religion pour v^outinucr leur route dans la solitude.
chrétienne

,

etc. Les jeunes guerriers ouvroient la marche,

^taïa. et les épouses la lérmoient j les premiers

étoient chargés des saintes reliques 5 les

secondes portoient leurs nouveaux- nés :

les vieillards clieminoient lentement au

milieu, placés entre leurs aïeux et leur pos-

térité, entre ceux qui n'étoient plus et ceux

qui n'étoient pas encore, entre les souve-

nirs et l'espérance, entre la patrie perdue

et la patrie à venir. Oh ! que de larmes

troublent la solitude, lorsqu'on abandonne

ainsi la terre natale, et que du haut de la

colline de l'exil, on découvre pour la der-

nière fois le toit où l'on fut nourri , et le

fleuve de la cabane
,
qui continue de couler

tristement à travers les champs solitaires

de la patrie î
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Indiens infortunés que j'ai vu errer dans Partiëîii.

les déserts du Nouveau - Monde , avec les idéaux- Arts

... . .
<^'

cendres de vos aïeux ! vous qui m'aviez Littérature;

donné l'iiospitalité malgré votre misère ! je —

—

ne pourrois vous la rendre aujourd'hui ,
Livre vi.

car j'erre, ainsi que vous , à la merci des ^"^^^ '^^^

, ,
Harmonies

hommes, et moins heureux dans mon exil, de

je n'ai point emporté les os de mes pères. ^^ Religion

chrétienne ,

etc.

Atala.





NOTES
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ECLAIRCISSEMENS,

Note A.

Voici le catalogue Je Pline :

Peintres des trois grandes Ecoles , Ionique
,

Sicyonienne et Attique.

Pol/gnote de Thasos peignit un guerrier avec

son bouclier. Il peignit de plus le temple de Delphes ,

et le portique d'Athènes , en concurrence avec

Mjlon.

Apollodore d'Athènes. Un prêtre en adoration.

Ajax tout enflammé des feux de la foudre.

Xeuxis. Une Alcmène. Un dieu Pan. Une Pé-

nélope. Un Jupiter assis sur son trône , et entouré

des dieux qui sont debout. Hercule enfant, étouffant

deux, serpens , en présence d'Amphitrion et d'Alc-

mène
,
qui pâlit d'effroi. Junon Sacinienne. Le

Tableau des raisins. Une Hélène et un Marsias.

Parrhasius. Le rideau. Le peuple d'Athèues per-

sonnifié. Le Théjée. Méléagre. Hercule et Persée.

Le Grand-Prêtre de Cjbèle. Une nourrice Cretoise
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avec son enfant. Un Philoctcte. Un dieu Bacchus..

Deux enfans accompagnés Je la Vertu. Un Pontife

assisté d'un jeune garçon
,
qui tient une boète d'en-

cens, et qui a une couronne de fleurs sur la ttfte.

Un coureur armé , courant dans la lice. Un autre

coureur anué , déposant ses armes à la fin de la

course. Un Ence. Un Achille. Un Againemnon. Un
Ulysse. Un Ajax , disputant à Uljsse l'armure

d'Achille.

Tiinanthe. Sacrifice d'înhigcnie. Polyplicme en-

dormi , dont de pelits satyres mesurent le pouce avec

un thyrse.

Pamphyle. Un combat devant la ville de Plilius.

Une victoire des Athéniens. Ulysse dans son vais-

seau.

Ecliicn. Un Bacchus. La TragcvKe et la Comédie

personnifiées. Une Sémiramis. Une vieille qui porte

deux lampes devant une nouvelle mariée.

^pelles. Canipaspe nue, sous les traits de Yénus

Anadiomède. Le roi Antigone. Alexandre tenant un

foudre. La pompe dj Mégabysc, pontife de Diane.

Clitus partant pour la guerre , et prenant son casque

des mains de son écuyer. Un Habron , ou homme

efféminé. Un Mcnandrc , roi de Carie. Un Ancée.

Un Gorgosthein le tragédien. Les Dioscures.

Alexandre et la Victoire. BcUone enchaînée au char

d^Alexandre. Un héros nu. Un cheval. Un Pséopto-

Icme cooiballant à cheval contre les Perses. Arche-.
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lotis avec sa femme et sa fille. Antigonus armé. Diane

dansant avec de jeunes filles. Les trois tableaux con-

nus sous le nom de l'Eclair, du Tonnerre et de la

Foudre.

Aristide de Tlièbes. Une ville prise d'assaut

,

et pour sujet, une mère blessée et mourante. Ba-

taille contre les Perses. Des Quadriges en course.

Un suppliant. Des chasseurs avec leur gibier. Le

portrait du peintre Lëontion. Biblis. Bacchus et

Ariane. Un tragédien , accompagné d'un jeune gar-

çon. Un vieillard qui montre à un enfant à jouer de

la lyre. Un malade.

Protogène. Le Lialyssus. Un satyre mourant

d'amour. Un Cydippe. UnTlépolème. Un Philis(jue

Hiéditant. Un athlète. Le roi Antigonus. La mère

d'Aristote. Un Alexandre. Un Pan.

jisclépiodore. Les douze grands Dieux.

Nicoinacjue. L'enlèvement de Proserpine. Une

Victoire s'élévant dans les airs sur un char. Un
Ulysse. Un Apollon. Une Diane. Une Cybèle assise

sur un lion. Des bacchantes et des satyres. La

i>cylla.

PhiLoxène d'Erétrie. La bataille d'Alexandre

contre Darius. Trois Sylènes.

Genre grotesque et peinture a Jrescjue.

Ici Pline parle de Pyreicus , qui peignit, dans

liuc grande perfection , des. boutiques de barbiers
,
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de cordonniers , des ânes, etc. C'est l'Ecole Fla-^

mande. Il dit ensuite qu'Auguste lit représenter,

sur les murs des palais et des temples , des paysages

et des marines. Parmi les peintures à fresque de ce

genre , la plus célèbre éloit connue sous le nom de

Marachers. C'étoicnt des paysans à l'entrée d'un

village , faisant prix avec des femmes pour les por-

ter sur leurs épaules à travers une marre, elc. Ce

sont \qs seuls paysages dont il soit fait mention dans

l'antiquité, et encore n'étoit-ce que de's peintures à

fresque. Nous reviendrons dans une autre note sur

ce sujet.

Peinture encaustique.

Pausanias de Sicj'one. L'Héraérésios , ou l'en-

fant. Glicère , assise et couronnée de fleurs. Une hé-

catombe.

Euphranor. Un combat équestre. Les douze

Dieux. Thésée. Un Ulysse contrefaisant l'insensé»

Un guerrier remettant son épée dans le fourreau.

Cj-dias. Les Argonautes.

Antidotas. Le champion armé du bouclier. Le

lutteur et le joueur de llùte.

JSicias Alliénien. Une forêt Némée personnifiée.

Un Bacchus. L'hyacinthe. Une Diane. Le tombeau

de INIégabvse. La nécromancie d'Homère. Calypso.

lo et Andromède. Alexandre. Calypso assise.

AUiàiion. Un Phylarque. Un Syngéoicon^ Ua.
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Achille déguisé en fille. Un palefrenier avec un

cheval.

Liinonaqiie de Bizance. Ajax. Médée. Oresle.

Iphigénie en Tauride. Un Lecythion, ou maître à

voltiger. Une famille noble. Une Gorgonne.

Arlstoiaùs. Un Epaminondas. Un Périclès. Une

Mcdée. La Vertu. Thésée. Le peuple Athénien per-

sonnifié. Une hétacombe.

Sacrales. Les filles d'Esculape , Hygie , Eglé

,

Fanacée , Laso. Œnos, ou le Cordier fainéant.

AntiphiLe. L'enfant soufflant le feu. Les fileuses

au fuseau. La chasse du roi Ptoléuiée, et le Satyre

aux aguets.

Aristophon. Ancée blessé par le sanglier de Caly-

don. Un tableau allégorique de Priani et d'Ulysse.

Artemon. Danaé et les Corsaires. La reine Stra-

tonice. Hercule etDéjanire. Hercule au Mont Œta.

Lacmédon.

Pline continue à nommer environ une quarantaine

de peintres inférieurs, dont il ne cite que quelques

tableaux.

Pline , liv. 35.

Nous n'avons à opposer à ce catalogue que celui

que tous les lecteurs peuvent se procurer an Muséum.

Nous observerons seulement que la plupart de ces

tableaux antiques sont des portraits ou des tableaux

d'histoire j et que pour être impartial , il ne faut
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mettre en parallèle, avec des sujets chrétiens, <jue

des sujets mythologiques.

Note B.

Le catalogue que Pline nous a laissé des tableaux

de l'antiquité , n'oll'rc pas un seul tableau de pay-

sage. Si l'on eu excepte les peintures à fresque , il ae

peut faire que quelques-uns des tableaux des grands

maîtres eussent un arbre , un rocher , un coin de

vallon ou de forêt , un courant d'eau dans le second

ou troisième plan • mais cela ne constitue pas le pay-

sage proprement dit , et tel que nous l'ont donné les

Lorrain et les Berghem.

Dans les antiquités d'Herculanum, on n'a rien

trouvé qui pût porter à croire que l'ancienne école

de peinture eût des paysagistes. On voit seulement

dans le Thélèphe une femme assise, couronnée de

guirlandes , appuyée sur un panier rempli d'épis ,

de fruits et de fleurs. Hercule est vu par le dos ,

debout devant elle , et une biche allaite un enfant à

ses pieds. Un Faune joue de la flûte dans l'éloigne-

ment, et une femme ailée fait le fond de la figure

d'Hercule. Cette composition est gracieuse; mais

ce n'est pas là encore le véritable paysage , le pay-

sage nu y et représentant seulement un accident de

la nature.

Quoique Yitruve prétende qu'Anaxagore et Dé-

mocrite avoient parlé de la perspective eu traitant de la
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scène grecque , on peut encore douter que les anciens

connussent cette partie de l'art, sans laquelle toute-

fois il ne peut y avoir de paysage. Le dessin àcs

sujets d'Herculanuni est sec, et tient beaucoup de la

sculpture et des bas-reliefs. Les ombres d'un rouge

mêlé de noir sont également épaisses depuis le haut

jusqu'au bas de la figure , et conséquemment ne font

point fuir les objets. Les fruits même , les fleurs et

les vases manquent de perspective , et le contour

supérieur de ces derniers ne répond pas au même

horizon que leur base. Enfin , tous ces sujets, tirés

de la fable
,
que l'on trouve dans les ruines d'Her-

culanum
, prouvent que la mythologie déroboit aux

peintres le vrai paysage, comme elle cachoit aux

poètes la vraie nature.

Les voûtes des thermes de Titus, dont Raphaël

étudia les peintures , ne représentoient que des per-

sonnages.

Quelques empereurs iconoclastes avoient permis

de dessiner des fleurs et des oiseaux sur las murs

des églises de Constantinople. Les Egyptiens qui

avaient la mythologie grecque et latine, avec beau-

coup d'autres divinités , n'ont point su rendre la

nature. Quelques-unes de leurs peintures que l'on

voit encore sur les murailles de leurs temples , ne

s'élèvent guères pour la composition, au-delà du

faire des Chinois.

Le père Sicard
,
parlant d'un petit temple situ(i
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au milieu tics grottes de la Tliébaïde, tilt : u La

voûte, les murailles, le detlans , le dehors, tout

est peint, mais avec des couleurs si brillantes et si

douces, qu'il faut les avoir vues pour le croire.. ...

u Au côté droit, on voit un homme debout , avec

une canne de chatjue main , appuyé sur un croco-

dile et une fille auprès de lui , ayant une canne à la

xuain. »

« On voit à gauche de la porte , un homme pareil-

lement debout et appuyé sur un crocodile, tenant

une épéc de la main droite , et de la gauche une tor-

che allumée. Au dedans du temple, des fleurs de

toutes couleurs, des instrumens de difTtirens arts,

et d'autres figures grotesques et emblématiques y
sont dépeintes. On y voit aussi d'un autre côté une

chasse, où tous les oiseaux qui aiment le Nil, sont

pris d'un seul coup de rets; et de l'autre , on y voit

une pèche , où les poissons de cette rivière sont enve-

loppés dans un seul filet , etc. » ( Lctt. cdif. , tom. V,

p. 144.

Pour trouver dfs paj'sages chez les anciens, il

faudroit avoir recours aux. naosaïques; encore ces

paysages sont-ils tous historiés. La fameuse mosaïque

du palais des princes Barberins à Palestrine , repré-

sente dans sa partie supérieure , un pays de monta-

gnes, avec des chasseurs et des animaux : dans la par-

tie inférieure, le Nil qui serpente autour de plusieurs

petites îles. Des Egyptiens poursuivent des crocodi-
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les j des Egyptiennes sont couchées sous des berceaux
j

une femme offre une palme à un guerrier , etc.

Il y a bien, loin de tout cela aux paysages de

Claude Lorrain.

Note C.

L'abbé Barthélémy trouva le prélat Baïardi oc-

cupé à répondre à des moines de Calabre, qui l'a-

voicnt consulté sur le système de Copernic, u Le

prélat répondoJt longuement et savamment à leurs

questions , exposoit les loix de la gravitation

,

s'élevoit contre l'imposture de nos sens, et finissoit

par conseiller aux moines de ne pas troubler les cen-

dres de Copernic. » ( Foj'. en Ital. )

Note D.

On se refuse presque à croire que quelques-unes

de ces notes soient de M. de Yoltaire , tant elles sont

au-dessous de lui. Mais on ne peut s'empêcher d'être

révolté à cha([ue instant de la mauvaise foi des éli—

leurs et des louanges qu'ils se donnent entre eux.

Quicroiroit, à mains de l'avoir vu imprimé
,
que

dans une notule^ faite sur ime note, on appelle le

connnentateur , le Secrétaire de Marc-Aiirèle ^ et

Pascal, le Secrctaùe de Port-Ruyal ? Dans cent

autres endroits , on force les idées de Pascal
, pour

le faire passer pour athée. Par exemple , lorsqu'il dit
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([ue la raison del'liotnme seule ne pcul arriver aune
démonstration parfaite de l'existence de Dieu , on

triomphe , on s'écrie qu'il est beau de voir M. de

Voltaire prendre le parti de Dieu contre Pascal, En
Térité, c'est bien se jouer du sens commun et compter

sur la bonhommie du lecteur.

N'est-il pas évident que Pascal raisonne en cfiré^

tien qui veut presser l'argument de la nécessité d'une

révélation ? Il y a d'ailleurs quelque chose de pis

que tout cela dans cette édition commentée. Il ne

nous estpasdémontré que les Pensées nouvelles qu'on

y a ajoutées , ne soient pas au moins dénaturées,

pour ne rien dire de plus. Ce qui autorise à le croire,

c'est qu'on s'est permis de retrancher plusieurs des

anciennes, et qu'on a souvent divisé les autres

(sous prétexte que le premier ordre étoit arbitraire ),

de manière à ce qu'elles ne donnent plus le même
sens. On conçoit combien il est aisé d'altérer un

passage en rompant la chaîne des idées et en sépa-

rant deux membres de phrase
,
pour en faire deux

sens complets. Il y a une adresse, une ruse, une

intention cachée dans cette édition
,
qui l'auroient

l'endue dangereuse , si les notes n'avoient heureuse-

ment détruit tout le fruit qu'on s'en étoit promis.

Note E.

Outre les projets de réforme et d'amélioration qui
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sont venus à la connoissance du public, on piélcud

nue l'on a trouvé depuis la révolution dans les an-

ciens papiers du ministère , une foule de projets pro-

posés dans le cousL'il de Louis XIV, entre autres

celui de reculer les frontières de la France juscju'au

Rhin, etde s'emparer de l'Egypte. Quant aux monu-

niens et aux travaux pour l'embellisement de Paris,

ils paroissent avoir tous été discutés. On vouloit

achever le Louvre , faire venir des eaux, découvrir

les quais de la Cité , etc. elc.

Des raisons d'économie ou quelque autre motif

arrêtèrent apparemment les entreprises. Ce siècle

avoit tant fliit, qu'il falloit bien qu'il laissât quel-

que chose à faire à l'avenir.

Note F.

Je répondrai par un seul fait à toutes les objec-

tions qu'on peut me faire contre l'ancienne censure.

]\'est-ce pas en France que tous les ouvrages con-

tre la religion ont éfé composés, vendus et publiés,

et souvent même imprimés ? et les grands eux-

mêmes n'étoient - ils pas les premiers à les faire

valoir et à les protéger ? Dans ce cas , la censure

n'étoit donc qu'une mesure dérisoire, puisqu'elle

n'a jamais pu empêcher un livre de paroître , ni un

auteur d'écrire librement sa pensée sur toute espèce

de sujet : après tout, le plus grand mal qui pouvoit

3. Ce
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arriver à un écrivain , étoit d'aller passer quelques

mois à la Bastille, d'où il sortoit bientôt avec les

honneui-s d'une persécution, qui quelquefois étoit

son seul tilre à la célébrité.

Note G.

On jugera de l'éloquence de S. Chrysostôme par

ces deux morceaux, traduits ou extraits par RoUin

dans son traité des études, tom. II. chap. 2.. p. 493*

Extrait
Du discours de S. Clirj-sostuine, sur la disgrâce

d^Eulrope,

EuTROPE étoit un favori tout-puissant auprès

de l'Empereur Arcade , et qui gouvernoit absolument

l'esprit de son luaîlre. Ce prince , aussi foible à sou-

tenir ses Ministres, qu'imprudent à les élever, se

vit obligé malgré lui d'abandonner son favori. En

un moment Eulrope tomba du comble de la grandeur

dans l'extrémité de la misère. Il ne trouva de ressource

que dans la pieuse générosité de S. Jean Chrysos-

tôme qu'il avoit souvent mal'railé, et dans l'asyle

sacré des autels qu'il s'éloit efforce d'aboiir par di-

verses loix, et où il se réfugia dans son malhtur. Le

lendemain, jour destiné à la célébration des saints

mystères , le peuple accourut en foule à l'Eglise

pour y voir dans Eutrope une image éclatante de la
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foiblesse des hommes, et du néant des grandeurs hu-

maines. Le saint Evécjue parla sur ce sujet d'une

manière si vive et si touchante, qu'il changea la

haine et l'aversion qu'on avoit pour Eutrope en com-

passion, et fit fondre en larmes tout son auditoire.

Il faut se souvenir que le caractère de S. Chrjsos-

tôme étoit de parler aux Grands et aux Puissans ,

même dans le temps de leur plus grande prospérité,

avec une force et une liberté vraiment épiscopaie.

« Si l'on a dû jamais s'écrier , Vanité des vanités
y

» et tout n'est que vanité , certainement c'est dans

» la conjoncture présente. Où est maintenant cet

» éclat des plus hautes dignités ? Ou sont ces mar-

» ques d'honneur et de distinction ? Qu'est devenu

» cet appareil des festins et des jours de réjouissance ?

» Où se sont terminées ces acclamations si fréquentes

}) et ces flatteries si outrées de tout un peuple assem-

» blé dans le cirque pour assister au spectacle ? Un
» seul coup de vent a dépouillé cet arbre superbe

» de toutes ses feuilles , et après l'avoir ébranlé jus-

» ques dans ses racines , l'a arraché en un moment

» de la terre. Où sont ces faux amis, ces vils adu-

» lateurs , ces parasites si empressés à faire leur cour

,

» et à témoigner par leurs actions et leurs paroles

» un servile <lévouement ? Tout cela a disoaru et

» s'est évanoui comme un songe , com'ae une fleur
,

« comme une ombre. Nous ne pouvons donc trop

» répéter cette sentence du Saint-Esprit : fauité

Ce.
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« des vanités , et tout n'est que 7)anilé. Elle de-

» vroit èlrc cciite en caractères éciatans dans toutes

» les places publiques , aux portes des maisons , dans

)) loulcs nos chambres : mais elle devroit encore bien

j) plus être gravée dans nos cœurs, et faire le conli-

» nuel sujet de nos entretiens.

» N'avois-je pas raison , dit S. Chrysostôme en

» s'adressaiit à Eutrope , de vous représenter l'iucons-

» tance et !a fragilité de vos richesses ? Vous con-

)) noisscz maintenaut par votre expérience que

» comme des esclaves fugitifs elles vous ont aban—

M donné, et qu'elles sont même en quelque sorte

> devenues perfides el homicides à votre égard
,
puis-

» qu'elles sont la principale cause de votre désastre.

J) Je vous répétois souvent que vous deviez faire

» plus de cas de mes reproches, quelque amers qu'ils

)) vous parussent, que de ces fades louniigeb dont

« vos flatteurs ne cessoicnt de vous accabler
, parce

j) que les blessures que fait celui qui aime , valent

» vdeiix que les baisas in iiipturs de celui qui hait.

» Avois-je tort de vous parler ainsi ? Que sont de-

» venus tous ces courtisans ? Ils se sont retirés : ils

» ont renoncé à votre amitié : ils ne songent qu'à

j) leur sûreté, à leurs intérêts, aux dépens même

}) des voires. Il n'en est pas ainsi de nous. TSous avons

» souffert vos emporteniens dans votre élévation
j

il et dans votre chute nous vous soutenons de tout

i) notre pouvoir. L'Eglise à qui vous avez fait la
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t> guerre , ouvre ^ou sein pour vous recevoir : et les

)) ihéAltcs, objet ctcrnel de vos complaisances, cpii

» nous ont >i souvent attiré votre inJigi;alion , vous

)) ont abandonné et trahi.

» Je ne parie pas ainsi pour insulter au inalheur

» de celui qui est tombé , ni pour r'ouvrir et aigrir

» des plaies encore toutes singlan'Cjj mais pour

» soutenir ceux qui sont debout, et leur faire évi-

» ter de pareils maux. Et le moven de les éviter
,

» c'est de se bien convaincre de la fragilité et de la

î) vanité des grandeurs humaines. De k-s appeler

» une fleur, une herbe, une fumée, un songe , ce

» n'est pas encore en élire assez, puisqu'elles sont

» au-dessous même du néant. PSous eu avons une

» preuve bien smsible devant les yeux. Qui jamais

» est parvenu à une plus hau'c élé\alion ? N'avoit-

j) il pas des biens immenses ? Lui luanquoit-il quel-

» que diguité ? ]N'étoit-il pas craint et redoulé de

» tout l'empire ? Et maintenant plus abandonné et

» plus frcmblaut que les derniers des jnaiheureux
,

» que les plus vils esclaves, ([ue les prisonniers en-

«fermés dans de noirs cachots, n'ayant devant les

» yeax que les épées préparées contre lui, que les

» tourmens et les bourreaux
,
privé de la lumière da

1) jour au milieu du jour même , il attend à chaque

» moment la mort, et ne la perd point de vue.

» Vous fûtes témoins hier, quand on vint d«

» palais pour le tirer d'ici par force, comment il
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ï> courutaux vases sacrés, tremblant de tout le corps,

» le visage pale et défait , faisant à peine entendre

» une foibie voix entrecoupée de sanglots , et plus

» mort que vif. Je le répète encore , ce n'est point

» pour insulter à sa chute que je dis tout ceci , mais

i> pour vous attendrir sur ses maux , mais pour vous

« inspirer des seulimens de clémence et de compas-

» sion à son égard.

» Biais, disent quelques personnes dures et impi-

» toyables, qui mcrnc nous savent mauvais gré de

« lui avoir ouvert l'asyle de l'Eglise , n'est-ce pas

i> cet homme-là qui en a été le plus cruel ennemi , et

» qui a fermé cet asyle sacré par diverses loix ? Cela

3j est vrai , répond S. Chrysostôme : et ce doit être

3) pour nous un motif bien pressant de glorifier Dieu

» de ce qu'il oblige un ennemi si formidable de

« venir rendre lui-même hommage , et à la puis-

)) sauce de l'Eglise , et à sa clémence. A sa puissance,

» puisque c'est la guerre qu'il lui a faite, qui lui a

î) attiré sa disgrâce : à sa clémence, puisque mal-

» gré tous les maux qu'elle en a reçus, oubliant

» tout le passé, elle lui ouvre son sein , elle le cache

» sous ses ailes, elle le couvre de sa protection

» comme d'un bouclier, et le reçoit dans l'asyle

» sacré des autels, que lui-même avoit plusieurs fuis

» entrepris d'abolir. Il n'y a point de victoires, point

» de trophées, qui pussent faire tant d'honneur à

«l'Eglise. Une telle générosité, dont elle seule est
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I» capable, couvre de honle et les Juifs et les infidèles.

» Accorder hautement sa prolectiozi à un ennemi

}) déclaré , tombé dans la disgrâce , abandonné de

» tous, devenu l'objet du mépris et de la haine pu-

n bliquc ; montrer à son égard une tendresse plus que

» maternelle ; s'opposer en même temps et à la colère

J) du Prince , et à l'aveugle fureur du peuple : voilà

» ce qui fait la gloire de notre sainte religion.

» Vous dites avec indignation, qu'il a ferme cet

*) asjle par diverses lois. O homme, qui que vous

» soyez, vous est-il donc permis de vous souvenir

I) des injures qu'on vous a faites ? Ne sommes-nous

» pas les serviteurs d'un Dieu crucifié
,
qui dit en

a expirant: Mon Père
^
pardonnez-leur ^ car ils

» ne savent ce qu'ils font ? Et cet homme ,
pros-

»» terne aux pieds des autels, et exposé en spectacle

» à tout l'univers , ne vient-il paslui-méme abroger

M ses loix , et en reconnoître l'injustice? Quel hon-

» neur pour cet autel , et combien est-il devenu ter—

» rible et respectable , depuis qu'à nos yeux il (ient

» ce lion enchaîné ? C'est ainsi que ce qui rehausse

» l'éclat et l'image d'un Prince, n'est pas qu'il soit

» assis sur un trône, revêtu de pourpre , et ceint du

» diadème j mais qu'il foule aux pieds les barbares

» vaincus et captifs.

» Je vois dans notre temple une assemblée aussi

» nombreuse qu'à la grande fête de Pàque. Quelle

» leçon pour tous que le spectacle qui vous occupa
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» maintenant , et combien le silence naênie de cet

» homme réduit en l'état où vous ie voyez, est -il

» plus éloquent que tous nos discours ? Le riche en

» entrant ici n'a qu'à ouvrir les yeux pour recou-

» noîtrc la vérité de cette parole : Toute chair n'est

» que de l'/ierbe , et toute sa gloire est cotitme la

njieur des champs. L'herbe s'est séchce et lajleur

» est tombée
,
jmrce ijue le Seigneur l'a frappée de

» son souj/le. Et le pauvre apprend ici à juger de

«son état tout autrement qu'il ne fait, et loin de

» se plaindre, à savoir même bon gré à sa pauvreté)

» qui lui tient lieu d'asyle , de port , de ciladelle ,

)) en le mettant en repos et en sûreté , et le délivrant

«des craintes et des alarmes dont il voit que les

» richesses sont la cause et l'origine. ))

Le but qu'avoit S. Chrysoslôme en tenant tout

ce discours , n'éloil pas seulement d'instruire son

peuple, mais de l'attendrir par le récit des maux

dont il lui fais >it une peinture si vive. Aussi eut-

il la consolation , comme je l'ai dit, de faire fondre

en larmes tout son auditoire , (juclque aversion qu'on

"lit pour Eutrope, qu'on regardoit avec raison comme

l'auteur de tous les maux publics et particuliers.

Quand il s'en appeiçut, il continua ainsi ; (( Ai-je

» calmé vos esprits ï Ai-je chassé la colère ? Ai-je

« éteint l'inhumanité ? Ai-je excité la compassion ?

» Oui sans doute : et l'état où je vous vois , et ceslar-

» mes qui coulent de vos yeux en sont de bons ga-
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» rans. Puisque vos cœurs sont attendris , et qu'une

» ardente charité en a fondu la glace , et amolli la

» dure'é, allons donc tous ensemble nous jeter aux

M pieds de l'Empereur : ou plu'ôt prions le Dieu de

» miséricorde do l'adoucir, en sorte (|u'il nous ac-

» corde la grâce entière. »

Ce discours eutson effet, et S. Clirysostome sauva

la vie à Eutrope. Mais quelques jours après avant eu

l'imprudence de sortir de l'Eglise pour se sauver , il

fut pris , et banni en Cypre , d'où l'on le tira dans la

suite pour lui faire son procès à Calcédoiue , et il

y fut décapité.

Extrait
Tiré du premier lis're du Sacerdoce.

S. Chrysostôme avoit un ami intime, nommé
Basyle

, qui lui avoit persuadé de quitter la maison

de sa mère, pour mener avec lui une vie solitaire

et retirée. Dès que cette mère désolée eut appris cette

nouvelle, elle me prit par la main, dit S. Chrysos-

tôme, me mena dans sa chambre, et m'ayant fait

asseoir auprès d'elle sur le même lit où elle m'avoit

mis au monde, elle commença ù pleurer, et à me
parler en des termes qni me donnèrent encore plus

do pitié que ses larmes. « Mon l'ils , me dit-eile ,

» Dieu n'a pas voulu que je jouisse longtemps de la

') vertu de votre père. Sa mort, qui suivit de près

)) les douleurs que j'avois endurées pour vous mettre

)) au monde , vous rendit orphelin , et me laissa veuve
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» plutôt qu'il n'eût été utile à l'un et à l'autre. J'ai

» souffert toutes les peines et toutes les incommodités

» du veuvage , lesquelles certes ne peuvent être cora-

)) prises par les personnes qui ne les ont point éprou-

>» vées. Il n'y a p'ii't de discours qui puisse repré-

)) seuler le trouble et l'orage où se voit une jeune

» femme
,

qui le vient que de sortir de la maison

)) de son pè e, qui ne sait point les affaires , et qui

» étant pi' ngce dans raflliction , doit prendre de

» nouveaux soins, dont la foiblesse de sou âge, et

)> Celle de son sexe, sont peu capables. Il faut qu'elle

» supi lée à la négligence de ses serviteurs, et se

» garde de leur malice : qu'elle se défende des mau-

y> vais desseins de ses proches : qu'elle souffre cons-

» tamment les injures des partisans, et l'insolence

» et la barbarie qu'ils exercent dans la levée des

)) impôts.

» Quand un père en mourant laisse des enfans
,

» si c'estune fille, je sais que c'est beaucoup de peine

5) et de soin pour une veuve : ce soin néanmoins est

» supportable , en ce qu'il n'est pas mêlé de crainte

» ni de dépense. Mais si c'est un fils , l'éducation en

» est bien plus difficile, et c'est un sujet continuel

35 d'appréheusions et de soins , sans parler de ce qu'il

» coiîte pour le faire bien instruire. Tous ces maux

« pourtant ne m'ont point portée à me remarier. Je

» suis demeurée ferme parmi ces orages et ces tem-

» pétes , et me confiant sur-tout en la grâce de Dieu,
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» je me suis résolue de souffrir tous ces troubles que

» le veuvage apporte avec soi.

» Mais ma seule consolation dans ces misères , a

j) été (le vous voir sans cesse , et de contempler dans

j) votre visaqe l'image vivante et le portrait tidcle de

J) mon mari mort- Consolation qui a commencé dès

3) votre enfance, lorsque vous ne saviez pas encore

j) parler, qui est le temps où les pères et les mères

)) reçoivent plus de plaisirs de leurs enfans.

35 Je ne vous ai point aussi donné sujet de me dire,

33 qu'à la vérité j'ai soutenu avec courage les maux.

» de ma condition présente, mais aussi que j'ai di-

j) minué le bien de votre père pour me tirer de ces

» incommodités, qui est un malheur que je sais arii-

» ver souvent aux pupilles. Car je vous ai coaser-

» vé tout ce qu'il vous a laissé
,
quoique je n'aie rien

J> épargné de tout ce qui \ uus a été nécessaire pour

» votre éducation. J'ai pris ces dépenses sur mon

» bien, et sur ce que j'ai eu de mnn père eu maria-

» ge. Ce que je ne vous dij point, montils, dans la vue

)) de vous reprocher les obligations que vous m'avez,

j) Pour tout cela je ne vous demande qu'une grâce
j

)) ne me rendtz pas veuve une seconde fois. Ne

)) r'ouvrez pas une plaie qui connuençoil à se fer-

» mer. Attendez au moins le jour de ma mort : pcut-

» être n'est-il pas éloigné. Ceux qui sont jeunes peu-

» vent espérer de vieillir : mais à mou âge je n'ai

» plus que la mort à attendre. Quand vous m'aurez
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» ensevelie dans le tombeau do votre père , et que

» vous aurez rcuni mes os à ses cendres, entreprenez

» alors d'aussi longs voyages , et navigez sur telle

» nier que vous voudrez, personne ne vous en cmpê-

» clicra. Mais pendant que je respire encore , siip—

» portez ma présence, et ne vous ennuyez point de

w vivre avec^nioi. N'attirez pas sur vous l'indigna-

» tien de D'eu, en causant une douleur si sensible

» à une mère qui ne Ta point méritée. Si je songea

)) vous engager dans les soins du niondc. et que je

» venille vous bliger de prendre la conduite de mes

» affaires qui sont le-; vôtres, n'ayez plus d'égard ,

» j'y consens, ni aux loix de la nature, ni aux

» peines que j'ai essuyées pour vous élever , ni au

» respect que vous devez à une nitre , ni à aucun

» autre motif par ;il : fuyez-moi comme l'ennemi de

» votrerepos, comme unepersonnequi vous tend des

» pièges dangereux. Mais si je faistout ce qui dépend

» d. m-i , alin que vous puissiez vivre dans une par—

» faite tranquillité
,
que cette considération pour le

» moins vous relienne, si toutes lesautressont inutiles.

» Quelque grand nombre d'amis que vous ayez, nul ne

» vous laissera vivre avec autant de liberté que je fais.

» Aussi n'y en a-t-il point ([ui ait la memepassii)n que

» moi pour votre avancement et pour votre bien. »

S. Chrysoslôme ne put résister à un discours si

touchant, et quelque sollicitation que Basyie son

ami continuât toujours à lui faire, il ne pu! se ré-
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soudrcà quilter une mère si pleine de tendresse pour

lui , et si digne d'être aimt'e.

L'antiqnilé paycnne peut-elle nous fournir un

discours plus beau
,
plus vif, plus tendre

,
plus élo-

quent que celui-ci , mais de celte éloquence simple

et naturelle, qui passe infiniment tout ce que l'art

le plus étudié pourroit avoir de plus brillant ? Y
a-'-ildans lout ce discours aucune pensé? recherchée,

aucun tour extraordinaire ou affecté ? Ne voil-on

pas que tout y coule de source , et que c'est la nature

même qui l'a dictée ? INIais ce que j'admire le plus,

c'e^t la reieuue inconcevable d'une mère affligée à

l'excès, et pénétrée de douleur , à qui dans un état

si violent il n'échappe pas un seul mot ni d'emporte-

ment , ni même de plainte contre l'auteur de ses

peines et de ses alariues, soit par respect pour la vertu

de Basyle , soit par la crainte d'irriter son fils
,

qu'elle ne songeoit qu'à gagner et à attendrir.

Note H.

C'est au grand talent , dit M. de la Harpe, qu'il

est donné de réveiller la froideur et de vaincre l'in-

diiférencej et lorsque l'exemple s'v joint (heureu-

sement encore tous nos prédicateurs illustres ont eu

cet avantage ), il est certain que le ministère de la

parole n'a nulle part plus de puissance et de dignité

que dans la chaire Par-tout ailleurs , c'est un homme
qui parle à des hommes ; ici , c'est un être d'une
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autre espèce : élevé entre le ciel et la terre , c'est un

médiateur que Dieu place entre la créature et lui.

Indépendant des considérations du sicclo, il annonce

les oracles de l'éternité. Le lieu même d'eu il parle ,

celui où l'on l'écoute , confond et fait disparoître

toutes les grandeurs pour ne laisser sentir que la

sienr.e. Les rois s'humilient comme le peuple devant

son tribunal , et n'y viennent que pour être instruits.

Tout ce qui l'environne ajoute un nouveau poids à

sa parole : sa vois, retentit dans l'étendue d'une en-

ceinte sacrée, et dans le silence d'un recueillement

universel. S'il altcsîe Dieu , Dieu est présent sur les

autels; s'il annonce le néant de la vie, la mort est

auprès de lui pour lui rendre témoignage, et montre

à ceux qui l'écoutant cju'ils sont assis sur des tom-

beaux.

]Ne doutons pas que les objets extérieurs , l'appa-

reil des temples et des cérémonies, n'influent beau-

coup sur les hommes, et n'agissent sur eus. avant

l'orateur, pourvu qu'il n'en détruise pas l'eifet. Re-

présentons-nous IMassillon dans la chaire
,
prêta

faire l'oraison funèbre de Louis XIV
,
jetant d'abord

les yeux autour de lui , les fixant quelque temps sur

cette pompe lugubre et imposante qui suit les rois

jusqucs dans ces asyles de mort où il n'y a que des

cercueils et des cendres, les baissant ensuite un mo-

ment avec l'air de la méditation
,
puis les relevant

vers le ciel, et prcnonçaut ces mots d'une voix
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ferme et grave : Dieu seul est grande mesfrères !

Ouel exorde renfermé dans une seule parole accom-

pagnée de cette action ! comme elle devient sublime

par le spectacle qui entoure l'orateur ! comme ce

seul mot anéantit tout ce qui n'est pas Dieu I

N O T E I.

LICHTENSTEIN.

Les Encyclopédistes sont une secte de soi-disant

t*hilosophes , formée de nos jours ; ils se croient su-

périeurs à tout ce que l'antiquité a produit en ce

genre. A l'effronterie des cyniques, ils joignent la

noble impudence de débiter tous les paraiox.cs qui

leur tombent dans l'esprit j ils se targuent «Je géomé-

trie, et soutiennent que ceux qui n'ont pas étudié cette

science, ont l'esprit faux, que par conséquent ils

ont seuls le don de bien raisonner j leurs discours les

plus communs sont farcis de termes scieiitifiques. Ils

diront , par exemple
,
que telles loix sont sagement

établit s en raison inverse du carré des distances;

que telle puissance prête à former une allianceavec

xine autre, se senl a'tirer à elle par l'effet de l'atfrac-

tion, et que bientôt les deux nations seront assimi-

lées. Si on leur propose une promenade , c'est le

problême d'une courbe à résoudre. i>'ils ont une

colique néphrétique, ils s'en guérissent par les rè-

gles de l'hydrostatique. Si une puce les a mordus
,



4i6 NOTES
ce sont des infiniment petits du premier ordre qui

les incommodenl. S'ils font une chute , c'est pour

avoir perdu le cenire de graA^ité. Si quelque follicu-

laire a l'audace de les attaquer , ils le noient dans

lin déluge d'encre et d'injures; ce crime de lèse-

philosophie est irrémissible.

EUGÈNE.

Mais quel rapport ont ces fous avec notre nom
,

avec le jugement qu'on porte de nous ?

LICHTENSTEIN.

Beaucoup plus c[ue vous ne croyez
,

parce qu'ils

dénigrent toutes les sciences , hoi-s celle de leurs cal-

culs. Les poésies sont des frivolités dont il faut ex-

clure les fables : un poëte ne doit rimer avec énergie

que les équations algébriques. Pour l'histoire, ils

veulent qu'on l'étudié à rebours, à commencer de

nos lemps pour remonter avant le déluge. Les gou-

vcrnemcns, ils les réforment tous : la France doit

devenir un état républicain, dont un géomètre sera

le législateur , et cjuedes géomètres gouverneront en

soumeltaut toutes les opérations de la nouvelle Ré-

publique au calcul infinitésimal. Cette République

conservera une paix constaute , e! se soutiendra sans

armée Ils affectent tous une sainte horreur

pour la guerre S'ils haïssent les années et les

généraux qui se rendent célèbres, cela ne les cmpè^
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chepas de se battre à coups de plume, et de se dire

souvent des grossièretés dignes des halles; et s'ils

avoient des troupes , ils les feroient marcher les

unes contre les autres En leur style , ces

beaux propos s'appellent des libertés philosophiques;

il faut penser tout haut, toute vérité est bonne à

dire; et comme, selon leur sens, ils sont seuls les

dépositaires des vérités , ils croient pouvoir débiter

toutes les extravagances qui leur viennent dans l'es-

prit, sûrs d'être applaudis.

MARLBOROUGH.
Apparemment qu'i 1 n'y a plus en Europe de petites-

maisons j s'il en restoit, mon avis seroit d'j loger

ces messieurs, pour qu'ils fussent les législateurs des

fous leurs semblables.

EUGÈNE.

Mon avis seroit de leur donner à gouverner une

province qui méritât d'être châtiée 5 ilsapprendroient

par leur expérience , après qu'ils y auroient tout

mis sens dessus dessous, qu'ils sont des ignorans ,

que la critique est aisée , mais l'art difficile; et sur-

tout qu'on s'expose à dire force sottises
,
quand on

se mêle de parler de ce qu'on n'tnlcnd pas.

IICHTENSTEIN.

Des présomptueux n'avouent jamais qu'ils ont

tort. Selon leurs principes, le sage ne se trompe

3. Dd
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jamais j il est le seul éclairé ; de lui doit émaner la

lumière qui dissipe les sombres vapeurs dans lesquelles

croupit le vulgaire imbécille et aveugle ; aussi Dieu

sait comment ils l'éclairent. Tantôt c'est en lui dé-

couvrant l'origine des préjugés , tantôt c'est un livre

sur l'esprit, tantôt le système de la nature ; cela ne

finit point. Un tas de polissons, soit par air ou par

•mode , se comptent parmi leurs disciples ; ils affec-

tent de les copier et s'érigent en sous-précepteurs du

genre humain; et comme il est plus facile de dire

des injures que d'alléguer des raisons, le ton de

leurs élèves est de se déchaîner indécemment en

toute occasion contre les militaires.

EUGÈNE.
Un fat trouve toujours un plus fat qui l'admire

;

mais les militaires souffrent—ils les injures tranquil-

lement ?

LICHTENSTEIN.

Ils laissent aboyer ces roquets , et continuent leur

Cihemin.

MARLBOROUGH.
Mais pourquoi cet acharnement contre la plus no-

ble des professions , contre celle , sous l'abri de la-

quelle les autres peuvent s'exercer en paix ?

LICHTENSTEIN.
Comme ils sont tous trés-ignorans dans l'art de Ul



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 419

guerre, ils croient rendre cet art méprisable en le

déprimant; mais comme je vous l'ai dit, ils décrient

généralement toutes les sciences , et ils élèvent la

seule géométrie sur ces débris
, pour anéantir toute

gloire étrangère et la concentrer uniquement sur

leurs personnes.

MARLBOROUGH.
Mais nous n'avons méprisé ni la philosophie , ni

la géométrie, ni les belles -lettres , et nous nous

sommes contentés d'avoir du mérite dans notre genre.

EUGÈNE.

J'ai plus fait. A Vienne j'ai protégé tous les Sa-

vans, et les ai distingués lors même que personne

n'en faisoit aucun cas.

LICHTEHSTEIN.
Je le crois bien , c'est que vous étiez de grands

hommes , et ces soi-disant philosophes ne sont que

des polissons, dont la vanité voudroit jouer un rôle :

cela n'empêche pas que les injures si souvent répé—

técsnefassentdu tort à la mémoire des grands hommes.

On croit que raisonner hardiment de travers , c'est

être philosophe , et qu'avancer des paradoxes , c'est

emporter la palme. Combien n'ai-je pas entendu par

de ridicules propos condamner vos plusbelles actions

et vous traiter d'hommes qui avoient usurpé une

réputation dans un siècle d'ignorance qui manquoit

de vrais appréciateurs du mérite !

Dd..
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MARLBOROUGH.

Notre siècle ! un siècle d'ignorance ! ah ! je n^y
tiens plus.

XICHTENSTEIN.

Le siècle présent est celui des philosophes.

Note K.

Pot?'azts de J. J. Rousseau et de Voltairey

par Lia Harpe.

Deux sui-tout dont le nom , les talens , l'éloquence ,

Faisant aimer l'erreur , ont fondé sa puissance
y

Préparèrent de loin des maux inattendus.

Dont ils auroient frémi , s'ils les avaient prévus.

Oui, je le crois , témoins de leur affreux ouvrage ^

Ils auroient des Français désavoué la rage.

Vaine et tardive excuse aux fautes de l'orgueil !

Qui prend le «ouvernail doit connoître l'écueil.

La foiblesse réclame nn pardon légitime,

Mais de tout grand pouvoir l'abus est un grand crime-

Par les dons de l'esprit placés aux premiers rangs ,

ils ont parlé d'en haut aux peuples ignorans;

XiPur voix montoit au Ciel pour y porter la guerre;

X«eur parole hardie a parcouru la terre.

Tous deux ont entrepris d'ôter au genre humain

Le joug sacré qu'un Dieu n'imposa pas en vain;

Et des coups que ce Dieu frappe pour les confondre
,

Au monde , leur disciple , ils auront à répondre.

Leurs noms toujours chargés de reproches nouveaux »

Commenceront toujours le récit de nos maux.
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Ils ont frayé la route à ce peuple rebelle
;

De leurs tristes succès la honte est immortelle.

L'un qui dès sa jeunesse errant et rebuté
,

Nourrit dans les affronts son orgueil révolté
,

Sur l'horizon des arts sinistre météore,

Marqua par le scandale une tardive aurore

,

Et pour premier essai d'un talent imposteur,

Calomnia les arts, ses seuls titres d'honneur,

D'un moderne cynique affecta l'arrogance
,

Du paradoxe altier orna l'extravagance ,

Ennoblit le sophisme et cria vérité.

Mais par quel art honteux s'est-il accrédité ?

Courtisan de l'envie , il la sert, la caresse,

Va dans les derniers rangs en flatter la bassesse
,

Jusques aux fondemens de la société
,

11 a porté la faulx de son égalité ;

Il sema, fit germer chez un peuple volage

,

Cet esprit novateur , le monstre de notre âge ,

Qui couvrira l'Europe , et de sang et de deuil
,

Rousseau fut parmi nous l'apôtre de l'orgueil :

11 vanta son enfance à Genève nourrie
,

Et pour venger un livre il tioubla sa patrie
,

Tandis qu'en ses écrits
,
par un autre travers

,

Sur sa ville chétive , il régloit l'univers.

J'admire ses talens
,
j'en déteste l'usage ;

Sa parole est un feu ; mais un feu qui ravage.

Dont les sombres lueurs brillent sur des débris.

Tout, jusqu'aux vérités , trompe dans ses écrits,

Et du faux et du vrai ce mélange adultère

Estd'un sophiste adroit le premier caractère.

Tour-à-tour apostat de l'une et l'autre loi ,

Adutirant l'évangile et réprourant la foi
,
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Chrétien, déiste, armé contre Genève et Rome^

Il épuise à lui seul l'inconstance île l'homme,

Demande une statue, implore une prison;

Et l'amour-propre enfin égarant sa raison
,

Frappe ses derniers ans du plus triste délire :

11 fuit le monde entier qui contre lui conspire
,

Il se confesse au monde , et toujours plein de soi
,

Dit hautement à Dieu : I^ul n'est meilleur que moU

L'autre encor plus fameux
,
plus éclatant génie

,

Fut pour nous soixante ans le dieu de l'harmonie.

Geint de tous les lauriers , fait pour tous les succès.,

Voltaire a de son nom fait un titre aux Français.

Il nous a vendu clier ce brillant héritage ,

Quand libre en son exil, rassuré par son âge,

De son esprit fougueux l'essor indépendant

Prit sur l'esprit du siècle un si haut ascendant;

Ouand son ambition toujours plus indocile

Prétendit détrôner le dieu de l'évangile
,

Voltaire dans Ferney, son bruyant arsenal,

Secouoitsur l'Eur0j)e un magiijue fanal
,

Que pour embraser tout, trente ans on a vu luire..

Par lui l'impiété, puissante pour détruire
,

Ebranla, d'un effort aveugle et furieux
,

Les trônes de la terre appuyés dans les cieux.

Ce flexible Protée étoit né pour séduire :

Fort de tous les talens , et de plaire et de nuire
,

U sut multiplier son fertile poison
;

Armé du ridicule , éludant la raison

,

Prodiguant le mensonge, et le sel, et l'injure
,

De cent masques divers il revêt l'imposture.

Impose à l'ignorant, insulte à l'homme instruit
]

Il sut jusqu'au yulgaire abaisser son esprit 3.
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Faire du vice un jeu, ilu scandale une école.

Grâce à lui , le blaspliême et piquant et frivole,

Circuloit embelli des traits de la gaité -,

Au bon sens il ota sa vieille autorité
,

Repoussa l'examen , fit rougir du scrupule
,

Et mit au premier rang le titre d'incrédule.

N O T E L.

Voici ce que M. de Montesquieu écrîvoifc en

1752 à l'abbé de Guasco : u Huart veut faire une nou-

» velle édition des Lettres Persannesj mais il y a

>) quelques Juvenilla que je voudrois auparavant

» retoucher. »

Sous ce passage on trouve cette note de l'éditeur :

« Il a dit à quelques amis que s'il avoit eu à don-

» neractuellement ces lettres, il enauroitomis quel-

» ques-unes dans lesquelles le feu de la jeunesse

» l'avoit transporté : qu'obligé, par son père , de

» passer toute la journée sur le code, il s'en troa-

» voit le soir si excédé , que pour s'amuser il se

» mettoit à composer une Lettre Persanne , et que

» cela couloit de sa plume sans étude. » ( (Euvres

de Montesquieu , tom. 7, p. 233 ).

Note M.

M. de Voltaire que j'aime à citer aux incrédules
,

pensoit ainsi sur le siècle de Louis XIV, et sur le

aôtre. Voici plusieurs passages de ses Litres ( où.



424 NOTES
l'on doit toujours chercher ses sentimens intimes V

qui le prouvent assez.

(( C'est Racine qui est véritablement grand et d'au-

tant plus grand qu'il ne paroît jamais chercher à

l'être. C'est l'auteur d'Athalie qui est l'homme par--

fait. »

Corresp. gon. tora. YIII
, p. 466.

« J'avois cru fj[ue Racine seroit ma consolatiqn
,

mais il est mon désespoir. C'est le comble de l'inso-

lence de faire une tragédie après ce grand homme.

Aussi après lui je ne connoisquede mauvaises pièces,

et avant lui, que quelques bonnes scènes. » Ibid.

tom. YIII
, p. 467.

« Je ne peux me plaindre de la bonté avec laquelle

vous parlez d'un Brutusetd'un Orphelin
5
j'avouerai

ïnême qu'il y a quelques beautés dans ces deux ouvra-

ges; mais encore une fois vive Jean I ( Racine
)
plus

on le lit , et plus on lui découvie un talent unique
,

soutenu par toutes les finesses de l'art; en un mot
,

s'il y a quelque chose sur la terre qui approche de

la perfection , c'est Jean. » Ib. t. YIII, p. 5oi.

(( La mode est aujourd'iiui de mépriser Colbert et

Louis XI Y; cette mode passera , et ces deux hommes

resteront à la postérité avec Racine et Boileau. »

Corresp. gén. toni. XY
, p. 108.

«Je prouverois bien que les choses passables de ce

temps-ci sont toutes puisées dans les bons écrits du

§i"çcle àe Louis X.IY. Nos mauvais livres sont moiiii
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mauvais que les mauvais que l'on faisoit du temps

de Boileau , de Racine et de Molière
,
parce que dans

ces plais ouvrages d'aujourd'hui , il y a toujours

quelques morceaux tirés visiblement des auteurs

du règne du bon goût. Nous ressemblons à des voleurs

qui changent et qui ornent ridiculement les habits

qu'ils ont dérobés, de peur qu'on ne les recounoisse.

A cette friponnerie , s'est jointe la rage de la disser-

tation et celle du paradoxe ; le tout compose une

impertinence qui est d'un ennui mortel. Ib. tom.

XIII, p. 2ig.

<t Accoutumez-vous à la disette des talens en tout

genre , à l'esprit devenu commun , et au génie deve-

nu rare , à une inondation de livres sur la guerre

pour être battus, sur les finances pour n'avoir pas

un sou, sur la population pour manquer de recrues

et de cultivateurs , et sur tous les arts pour ne réus-

sir dans aucun. » Ib, tom. VI, p. Sgi.

Enfin M. de Voltaire a dit dans sa belle lettre à

mylord Hervey tout ce qu'on a répété moins bien et

redit mille fois depuis sur le siècle de Louis XIV.

Voici cette lettre à luylord Hervey eu I74O'

Année l'J^o.

Mais sur-tout , Mvlord, soyez moins fâché

contre moi de ce que j'appelle le siècle dernier le siè-

cle de Louis XIV. Je sais bien que Louis XIV n'a

|>a5 eu l'honneur d'être le maître, ni le bienfaileux
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d'unBajle, d'uu Newton, d'un Hallcy , d'un Adis—

son , d'un Drjdcn : mais dans le siècle qu'on nomme

de Léon X, ce Pape avoil-il tout fait ? N'y avoit-

il pas d'autres Priuces qui contribuèrent à polir et

à éclairer le genre humain ? Cependant le nom de

Léon X à prévalu ,
parce qu'il encouragea les arts

plus qu'aucun autre. £h ! quel roi a donc en cela

rendu plus de service à l'humanité que Louis XIV !

quel Roi a répandu plus de bienfaits , a marqué plus

de goût , s'est signalé par deplusbeaux t'tablissemens î

Il n'a pas fait tout ce qu'il pouvaitfaire , sans doute,

parcequ'il éloit homme j mais il a fait plus qu'aucun

autre, parce qu'il étoit un grand homme : ma plus

forte raison pour l'estimer beaucoup, c'est qu'avec

des fautes connues , il a plus de réputation qu'aucun

de ses contemporains 5 c'est que , malgré un million

d'hommes dont il a privé la France, et qui tous

ont étéintéressésàle décrier , toute l'Europe l'estime

et le met au rang des plus grands et des meilleurs

monarques.

Nommez-moi donc, Mylord , un souverain qui

ait attiré chez lui plus d'étrangers habiles et qui ait

plus encouragé le mérite dans ses sujets ? Soixante

savaus de l'Europe recurent à la fois des récompenses

de lui , étonnés d'en être connus.

Quoique Le roi ne soit pas iwlre souverain , leur

«crivoit M. de Colbert, il veut être votre bienfai-

teur; il m'a coniinoJidé de vous envoyer la lettr»
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de chan<ye ci-jointe , coiiiine un gage de son esliine.

Un Bohémien , un Danois recevoient de ces lettres

datées de Versailles. Gut7/e/;zm/bàtit à Florence une

maison des bienfaits de Louis XIV; il mit le nom

de ce roi sur le frontispice, et vous ne voulez pas

<fu'il soit à la tète du siècle dont je parle !

Ce qu'il a fait dans sou royaume doit servir à ja-

mais d'exemple. Il chargea de l'éducation de son fils,

et de son petit-fils, les plus éloquens et les plus savans

hommes de TEurope. Il eut l'attention de placer trois

enfans de Pierre Corneille , deux dans les troupes , et

l'autre dans l'église 5 il excita le mérite naissant de

Racine, par un présent considérable pour un jeune

liomnie inconnu et sans biens • et quand ce génie se

fut perfectionné, ces talens
,
qui souvent sont l'ex-

clusion delà fortune, firent la sienne. lient plus que

de la fortune , il eut la favevir et quelquefois la fami-

liarité d'un maître dont un regard étoit un bienfait.

Il étoit en 1688 et 1689 de ces voyages de Marly ,

tant brigués par les courtisans 5 il couchoit dans la

chambre du roi pendant ses maladies , et lui lisoit

ces chefs-d'œuvre d'éloquence et de poésie qui déco—

roient ce beau règne.

Cette faveur accordée avec discernement est ce qui

produit de l'émulation et qui échauffe les grands

génies; c'est beaucoup de faire des fondations , c'est

«|uelque chose de les soutenir 5 mais s'en tenir à ces

^ïablissemens, c'est souvent préparer les mêmes asjles
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pour l'homme inutile et pour le grand homme j c^tsir

recevoir dans la même ruche l'abeille et le frelon.

Louis XIV songeoit à tout; il protégeoit les aca-

démies, et dislinguoit ceux qui se signaloicnt; il ne

prodiguoit point sa faveur à un genre de mérite , à

l'exclusion des autres , comme tant de princes ad
favorisent, non ce qui est beau , mais ce qui leur

plaît; la physique et l'élude de l'antiquité attirèrent

son attention. Elle ne se ralentit pas même dans les

guerres qu'il soutenoit contre l'Europe , car en bâtis-

sant trois cents citadelles, en faisant marcher quatre

cent mille soldats , il faisoit élever l'Observatoire ,

et tracer une méridienne d'un bout du royaume à

l'autre, ouvrage unique dans le monde. Il faisoit

imprimer dans son palais les traductions des bons

auteurs grecs et latins; il envoyoit des ge'omètres

et des physiciens au fond de l'Afrique et de rAmé—
rique , chercher de nouvelles connoissances. Songez,

Mylord
,
que sans le voyage et les expériences de ceux

qu'il envoya à la Cayenne , en 1672 , et sans les me-

sures de M. Picard, jamais Newton n'eût fait ses

découvertes sur l'attraction. Regardez, je vous prie ,

un Cassini et un Huygens
, qui reiioncent tous deux

à leur patrie qu'ils honorent
, pour venir en France

jouir de l'estime et des bienfaits de Lo lis XIV, et

pensez-vous que les Anglois même ne lui aient pas

obligation ? Dites-moi
, je vous prie, dans quelle

cour Charles II puisa tant de politc^ise et tant dp
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goût ? Les bons auteurs de Louis XIV n'ont ils pas

été vos modèles ? n'est-ce pas d'eux que votre sage

Adisson , l'homme de votre nation qui avoitle goût

le plus sûr , a tiré souvent ses excellentes critiques?

L'évèque Burnet avoue que ce goût , acquis en France

par les courtisans de Charles II , réforma chez vous

jusqu'à la chaire, malgré la différence de nos reli-

gions, tant la saine raison a par-tout d'empire; dites-

moi si les bons livres de ce temps n'ont pas servi à

l'éducation de tous les princes de l'empire ? Dans

quelles cours d'Allemagne n'a- 1- on pas vu des

théâtres François ? Quel prince ne tàchoit pas d'imi-

ter Loui-s XIV ! Quelle nation ne suivoit pas alors

les modes de la France !

Vous m'apportez, Mylord , l'exemple de Pierre le

Grand
^
qui a fait naître les arts dans son pays, et

qui est le créateur d'une nation nouvellej vous me
dites cependant que son siècle ne sera pas appelé

dans l'Europe le siècle du Czar Pierre; vous en

concluez que je ne dois pas appeler le siècle passé,

le siècle de Louis XIV. Il me semble que la diffé-

rence est bien palpable. Le Czar Pierre s'est instruit

chez les autres peuples ; il a porté leurs arts chez lui

,

mais Louis XIV a instruit les nations 5 tout, jus-

•qu'à ses fautes , leur a été utile. Les protestans
,
qui

ont quitté ses états, ont porté chez vous-même une

industrie qui faisoit la richesse de la France ; comp-

tez-vous pour rien tant de manufactures de soie et
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de cristaux? Ccsdernièrcs furent perfectionnées clicï

vous par nos réfugiés, et nous avons perdu ce que

vous avez acquis.

Enfin, la langue françoisc, Mjlord, est devenue

presque la langue universelle. A qui en est-on rede-

vable ? ctoit-elleaussi étendue du temps d'Henri IV?

non sans doute; on ne conuoissoit que l'Italien et

l'Espagnol. Ce sont nos excellens écrivains qui ont

fait ce changement : mais qui a protégé , employé,

encouragé ces excellens écrivains ? c'étoit M. Col-

bert, medirez-vousj je l'avoue, et jeprétendsbien que

le ministre doit partager la gloire du maître. Mais

qu'eût fait un Colbert sous un autre prince ? sous

votre roi Guillaume qui n'ainioit rien, sous le roi

d'Espagne Charles II , sous tant d'autres souverains?

Croiriez-vous, Mylord
,
que Louis XIV a réformé

le goût de la cour en plus d'un genre ? il choisit Lulli

pour son musicien, et ôla le privilège à Lambert ,

parce que Lambert étoit un homme médiocre , et

Lulli un homme supérieur. Il savoit distinguer l'es-

prit du génie; il donnoit à Quinault les sujets de ses

opéra ; il dirigeoit les peintures de le Brun ; il sou-

teiioit Boileau , Racine et Molière contre leurs en-

nemis; il encourageoit les arts utiles comme les beaux-

arts, et toujours en connoissance de cause; il prétoit

de l'argent à Van Robais pour ses manufactures 5 il

avançoit des millions à la compagnie des ludes qu'il

avoit formée ; il donnoit des pensions aux savans €t
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-aux braves officiers. Non-seulement il s'est fait de

grandes choses sous son règne , mais c'est lui qui les

faisoit- Souffrez-donc , Mylord, que je tâche d'éle-

Yer à sa gloire un monument que je consacre encore

plus à l'utilité du genre humain.

Je ne considère pas seulement Louis XIV parce

qu'il a fait du bien aux François, mais parce qu'il a

fait du bien aux hommes; c'est comme homme , tt

non comme sujet que j't'cris, je veux peindre le der-

nier siècle , et non pas simplement un prince. Je

suis las des liistoires où il n'est question que des

aventures d'un roi, comme s'il existoit seul , ou que

rien n'existât que par rapport à lui 5 en un mot ,

c'est encore plus d'un grand siècle que d'un graud

roi que j'écris l'histoire.

Pélisson eût écrit plus éloquemment que moi •

znais il étoit courtisan, et il étoit payé. Je ne suis

ni l'un ni Fautre 5 c'est à moi qu'il appartient de

dire la vérité. Corresp. gén. tom, III, p. 53.

Note N.

M. l'abbé Fleury , dans ses Mœurs des chrétiens,

pense que les anciens monastères sont bâtis sur le

plan des maisons romaines , telles qu'elles sont dé-

crites dans Vitruve et dans Palladio. « L'église .

» dit-il
,
qu'on trouve la première, afin que l'entrée

» eu soit libre aux séculiers , semble tenir lieu

» de cette première salle que les Piomainsappeloicnt
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» Atrium : delà on passoit dans une cour envîron«>'

n née de galeries couvertes , à qui l'on donnoit le

J) nom de péristilej c'est justement le cloître où

» l'on entre de l'église, et d'où l'on va ensuite dans

î) les autres pièces, comme le chapitre qui est

J) Vexhèdre des anciens j le réfectoire qui est le tri"

» clinium , et le jardin qui est derrière tout le

i> reste comme il étoit aux maisons antiques. »

Fin des Notes-
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